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LA    LITTÉHATIJUR  FRANÇAISE 

A  L'ÉPOQUfc:  DE  RICHKLIKU  ET  DE  I>1AZVR1>. 


BOIS    ROBKUT. 


Ridcndo. 


I)»Hi\  hommtîs  vn  France  ont  etr  fort  occuprs  sous  le 
iri;»e  i\v  Louis  \lll  :  Ki»  ImIipu  et  l>ni>  Ruherl.  Kichrlieu 
[Mlronna  Bois-KuluMl  ,  Hois-Hohort  anuisa  Kit lirli*:-!!. 

i'.e  Mitait  pas  le,  savoir  de  Hois-Uuheit ,  quoiqu'il  ru 
eut,  qui  plaisait  au  caidinal;  (C  n'élail  paN  l'aj^icuicnt 
(l'avoir  à  son    service   un   lionunc  illustre   ou  bien   iamc , 


Hois-Huhcit  ii»î  IV;tai(  micn»  ;  c'était  sa  \vt\v  iiippui- 
shM»;  (!«'  ^aillit's  vl  i\r  Irails  pirjuaiits,  ses  aiidarit'uscs  rpi- 
i^iiiiniijcs  ;  c»'t  ait  do  s«'  Kmdrft  rn-cr^sairc ,  îion  au; 
inaiia'uvn's  secrôtcs  (Ju  ministre  comme  I»'  V.  Josrpli  ou 
Lauhardemoiit,  mais  aux  rares  distractions  de  sa  v»e  intime. 

Tous  les  j^ciis  ^^ais  oui  le  dou  précieux 
De  mettre  eu  traie  tous  les  i^eus  sérieux, 

a  dit  Voltaire;  ;  je  le  crois.  A[)rès  l'enimi  qui  se  gagne  ,  >i 
l'on  l»àille,  j(î  ne  sais  pas  de  contagion  plus  irrésistible 
quclagaîté,  (jui  se  communifpie,  si  l'on  rit.  Bois-Iiol»eit 
ariivait  à  tout  par  ses  boullomieries,  et,  comme  l'Iiiron- 
délie  qui  vit  en  volant,  bois-Jlohert  faisait  sa  cour,  disait 
la  messe  ou  déclamait  la  comédie,  jouait  et  perdait  >a 
tortum;,  rendait  ou  obtenait  des  services,  employait  son  in 
Huence  ou  Tentrelenait,  toujours  en  riant.  Que  n'ai-je,  pour 
le  l'aire  connaître,  la  légèreté  de  son  esprit  et  son  entrain! 

François   le  Mttel  de   Bois-liobert  ou  do   Bois-Hobcrt 
Metel 

Car  il  u'importc  guère 
Que  if/e/e/  soit  devaut  ou    î/t7t'/soil  derrière  , 

naquit  à  Caen,  en  1592,  dans  la  paroisse  de  Notre-Danie-de- 
Froiderue  ^1).  Sa  mère,  qui  était  noble,  avait  dérogé  en 
épousant  son  père  ,  huguenot  converti  et  roturier,  qui  était 
procureur,  mais  qu'il  nomme  avocat.  Celui-ci.  (jui  voulait  se 
ménager  un  successeur  dans  sa  lamille,  éleva  son  fils  dans  sa 
profession,  et  Bois-Uobert  plaida  au   barreau    de  Houen. 


(1)  Huel,  Orig.  dcCaëu,  et  llisl.  du  Théâtre  Irauçais  des  frcrci^ 
Parfaicl. 


Bientôt,  los  tlinitb  lui  manijiic'irnt-ils  ou  inan(|ua-t-il  aux 
clients?  L'Iiisloiic  nVu  dit  mol  .  le  lait  r.sl  (ju  il  .si;j;iiail , 
on  1616,  un  soniM'l  «Ml  Mkuiihmii  dr  Iil'ic  Martin  Lciioir, 
Augustin,  à  rociaMoi)  df  son  l Xuioi^lre  oa  ,\(niij(il(on 
du  Ut  (le  mort  lui  port  itc  rie ,  \m\)\\cc  a  lioucn ,  et  <|u'il 
avait  dcja  (|uittc  rt  son  «'t<it  «t  son   p.iys. 

De  (^arn  à  lioncn  ,  dr  lioucn  a  Paris,  crA  aujourd  iiui 
lartair»!  d  un  ailivu,  je  jxns  ,  a  hinilôt.  haiis  tr  trrnps-la, 
c'était  aulic  diose.  (Mi  i\v  «jiiillint  point  son  [>a}s  s.ujs 
niutil ,  et,  (Ml  se  n  nd.iiit  a  l'ai  is,  l>(ns  Koheit ,  (jiii  «'lait 
encore'  jeune  et  iinonnu,  n'allait  |>a^  poui  jouii  de  sa 
gloire.  (Jierelions  Itini  ;  peut-être  Irouverons-nous  dans  la 
jeunesse  de  lîuisliol»ei  I  (piehju'une  de  e«'s  jK-cadilles  (pie 
le  eoupalde  est  le  seul  a  m*  pardomin .  —  Nous  y  voilà. 

{]\\  joui'  fjn'd  jilaidail  a  iioueii  ,  iiiir  icinnie  ,  —  si  voii,> 
saviez  eoinnie 'ralleniaiil  la  liaile!  --se  pr«''seiite  au  Itai- 
reau ,  l'inltMionipl  et  lui  p.nie.  Kst-ee  une  cominiinic  atioii 
avanlagiMise  a  sa  partie,  iiii  noineau  ino\eii  de  di-lense  ? 
Les  juges  attendent.  Ilois-UolMii  rcpicnd  sa  plaidoirie, 
parle,  paile,  eile  grec  et  latin  ,  (UiMie  sa  eause , —  ainsi  fai- 
saient alors  ses  eon  frères, —  et  s'arrcle.  (  Ml  va  piger;  iioiarl 
ineidtMit.  (lue  leniine,  la  iiK-nie,  i«\ient  a  la  (  liarge.  IJois- 
liolu'rl  laisse  la  juges  et  elieiils  el  la  suit,  nuest-ce  eiicoïc? 
Soyri  tr.iiKpiille  ;  son  père  n'est  pas  au  lil  de  iiioil  .  un 
l>an(pieroulii'r  n'tMileve  point  sa  loiliinc  :  mais  c'est  hirn 
pis  vrainienl.  il  y  va  de  s.i  liln-rte  !  Imms-KoIm'iI  a\ail 
cajolé  (c'est  le  niol  du  Icmps),  je  ne  s.iis  «pielle  lille,  s.i 
voisine, et  en  av.iit  eu  dt'u\  eidaiils.  l'iie  l»rouillr  suiMiit  ;  l.i 
dame  voulut  une  vengcanei;  et  ne  lrou\,i  iien  de  inimx  «jur 
d'attaquer  l>ois-Kul»ert  en  justice.   Mais,  averti  a  temps  et 


justenifiit  rffia\r,  il  quilt»;  lioiieii,  court  à  Paris  et  se 
doiiiM'  iiii  (  aidiiial  du  l'crmu.  Prol/'j^ô  par  ce  prélat,  Huib- 
IvoImmI,  traiHjiiilN;  sur  son  sort,  parut  à  la  coui.  Il  \  fit  la 
connaissance  de  l'évêque  de  Luçon  et  se  mil  à  adorer  le 
soleil  levant:  «'  (iardez  moi  près  de  vous,  lui  disait-il  un 
jour,j«;  vaux  bien  un  chien  pour  manger  vos  miettes.  » 
Une  autre  l'ois,  il  le  vit  essayer  un  cliap(;au.  L'évêque  en 
clioisit  un  :  «  Me  sied-il  bien,  Bois-Kohert  ?  —  Oui,  mais 
il  vous  siérait  encore  mieux,  s'il  était  de  la  couleur  du  nez 
de  votre  aumônier.  »  Or,  le  nez  de  Mons  Mulot  était  rouge, 
comme  le  chapeau  d'un  cardinal.  L'évé(jue  rit  beaucoup,  mais 
guère  son  aumônier.  Uichelieu^  qui  ne  l'aimait  pas  encore, 
ne  pouvait  déjà  se  passer  d'un  courtisan  de  si  belle  huiiieur. 

Bois-Kobert  n'avait  pas  attendu  (jue  le  duc  de  la  Hoche- 
ibucauld  dit  que  les  rois  l'ont  des  hommes  comme  des 
pièces  de  monnaie,  pour  savoir  ({u'ils  les  l'ont  valoir  ce 
(ju'ils  veulent.  On  connaît  ce  conte  d'un  gentilhomme  ruiné 
qui  pria  Hichelieu,  pour  toute  grâce,  de  lui  happer  l'ami- 
lièrement  sur  l'épaule  en  i)ublic.  On  le  crut  favori  tin 
ministre,  on  lui  lit  la  cour,  et  bientôt  sa  fortune  fut  réta- 
blie (1).  Dois-Kobert  employa  un  moyen  semblable.  Voici 
comment  Sorel  raconte  ce  trait  au  5*^  livre  de  Francion  : 

«  Il  s'en  alla  un  jour  elVrontément  dire  au  roi  :  Sire, 
je  reconnais  bien  que  je  ne  suis  pas  capable  de  vous  servir, 
mais  j'ai  un  extrême  désir  de  l'être  (servi)  ,  et  j'espère  d'y 
parvenir,  si  vous  m'y  voulez  assister.  Il  plaira  donc  à  Votre 
xMajesté  me  faire  donner  de  l'argent  pour  avoir  des  inslru- 

(1)  L'abbé  de  la  Hoche,  Commenlaire  sur  les  Maximes  c/e 
La  liochefoucault. 


meiits  de  musi(|ii«' ,  afin  qiu-  ]♦'  puisse  coik  crtrr  rsouvcnl.  Il 
n'y  aura  après  pas  un  M'i^iirui  'jni ,  a  votio  excniplr ,  ur 
m'en  doinic  aussi.  Le  roi,  par  une  honte-  de  naturel,  lui 
accorda  ce  <ju'il  demandait  ,  et  au>^it<"tt  il  n  en  .dia  «  ai- 
ïnamler  cïiez  tous  les  seigneurs.  A  lini  il  dem.mdait  uim- 
violle,  à  l'autre  un  lulli  ,  à  («'lui  la  une  guitaire,  àielui-ci 
une  harpe  et  à  (jiK^hjues  autres  «les  épineltes.  I^cusfpi'il 
y  en  eut  deux  ou  tiois  «pii  lui  eurent  doniK',  tous  les 
autres  lurent  contraints  de  lui  donner  aussi  ,  car  il  y  eût 
eu  pour  eux  luio  espèce  de  honte ,  s'ils  se  fussent  montrés 
moins  lihéraux  (jutî  les  autres,  il  n'y  eut  pas  jusfpi'à  leurs 
valetscpii  ne  doimassent  des  poches  (I)  et  desmandores, 
comme  ^i ,  poin-  être  hoiniète  homme,  il  eût  fallu  i;ai!iir 
le  rahinet  de  >l«''lihée....  Il  env(>\ait  M»n  faiseur  de  hilh^ 
i  he/  un  i:rand  si'i-^neur  (jui  hn  avait  promis  de  lui  en  paver 
un.  Leseij;neur  h»  payait  plus  (pi'il  ne  Viil;iit  ,  c(^  (pii  allait 
enettie  au  profit  rie  .Melihec  ;  et,  a[)iès  cela ,  le  marchand 
le  portait  en<'ore  a  un  autic  ,  si  hi(.'n  «pi  il  s'«'^l  remar«pi«- 
t«'l  luth  ipiils  lir«'nt  ach«'t«'r  :\  «lix  seigneur^  dill'erents.... 
Melilu'c  n'est-il  pas  |«*  premier  «pu  ait  i'ntr«'pris  «le  gueiiscr 
av«M-  honneur?...  Il  poursuivit  son  «h-s^eiii,  et  amass.i  tant 
(\o.  «livers  instruments,  «pie,  l«»rsipi  il  les  v«>u«h;iit  r«'ven«lre, 
connut;  je  crois  «pi'il  a  maintenant  fait,  il  en  |)oiirrait  .ivoii 
un»'  p«'lite  l«'rme  en  lleauce.  o 

Tel  est  !«'.  récit  de  S«»rel.  De  Melihce  laites  r»«>is-ll«tl»«rt  , 
—  on  a  bi«;ii  fait  chez  de  (tpml  ('!)  ,  —  m<îtt«v  «h-s  livres 
au  lieu  (rinstrimn'uts    dv  musiffue,  et  v«»us  aur«'/    h-  \i,ii 


(1)   Petit  violon  (juc  les  maîtres   à  ilauser  purlaicut  «tans  Icut 
poche  qiiauil  ils  aUaicul  montrer  eu  ville. 
(■2)  Voy.  Wciia^c,  Origiue  «le  la  Laiij;.  fr. 
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tour  (Je  Bois-Uobtrt ,  tri  ^jiic  h;  racoiil*;  aussi  Tallemam 
des  Iléaux. 

Je  sais  dans  N;  lioinan  bourgeois  do  l*  urelicre  un  pas- 
sage satirique  qui  s'applirjue  nicrveilIcusciTienl  à  li<Ms- 
Koheit,  (!t  (jui  ('X[)li(jue  la  rapide  considération  dont  il  a 
joui.  «  La  plus  nécessaire  qualité  à  un  poète  j)our  se  rnellie 
en  iéj)utalion,  c'est  de  hanter  la  cour  ou  d'y  avoir  éténouiri. 
Car  un  poète  bourgeois  ou  vivant  bourgeoisement  y  c::,t 
peu  considéré.  Je  voudrais  (piii  eût  accès  dans  toutes  les 
ruelles,  réduits  et  académies  illustres...  Je  voudrais  qu'il 
écrivit  aux  plus  glands  seigneurs,  qu'il  fit  des  vers  de 
commande  pour  les  lilles  de  la  reine  et  sui*  toutes  les 
aventures  du  cal»inet....  Le  meilleur  serait  (ju'il  eut  assi  z 
de  crédit  pour  laire  les  vers  d'un  balet  du  roi,  car  c'est 
une  Ibrtune  que  les  poètes  doivent  autant  briguer  (pje  les 
peintres  font  le  tableau  du  mai  qu'on  présente  à  Notre- 
Dame.  )) 

C'est  là ,  tracée  d'avance  et  mot  j>our  mot,  l'histoire  de 
Bois-Hoberl.  Dès  son  arrivée  à  Paris  ,  il  eut  des  vers  à  faire 
pour  le  ballet  des  Dacchanides  (1623)  ,  dont  il  est  le  prin- 
cipal auteur. 

Le  ballet,  genre  de  spectacle  inventé  en  Italie  |»ar 
Bergonce  de  Botta,  fut  représenté  pour  la  première  fois  à 
Tortone,  dans  une  iéte  offerte  à  Galéas  de  Milan  et  a 
Isabelle  d'Aragon  ,  sa  nouvelle  épouse. 

La  division  ordinaire  de  ces  compositions,  dit  Cahusac, 
était  en  cinq  actes.  Chaque  acte  était  conq)o^c  de  trois , 
six  ,  neuf  et  (juclquefois  douze  entrées.  On  appelait  entrée 
un  ou  plusieurs  quadrilles  de  danseurs  qui,  par  leurs  pas, 
leurs  gestes,  leurs  attitudes,  représentaient  la  partie  de 
l'action  générale  dont  ils  étaient  chargés. 


H 

Souvent  hs  rois  liguraient  daii^  i  t's  h.ilitts  avec  Itîs  pcr- 
sontinges  les  plus  cunsidérahlcs  dr  la  tour,  et  se  |»lais;iiriil 
à  taire  aux  seij^neuis  el  ;m\  (l.imes  (jui  les  s(M<»n(lai«'iit  des 
présents  |)récieux ,  j*alan(eiie  (|ui  dev.iil  l.iirr  pailic  de 
railioîi  théâtrale.  Des  ballets  entieis,  sous  le  ikhii  de 
Sapâtes,  send)laie!it  n'avoir  d'aulre  olijct  (Jik*  de  iuMinii 
une  occasion  délicate;  d  olIVir  ces  cadeaux. 

Aussi,  la  cour  entière  briguait  l'Iioiinrui'  df  par.iitre 
dans  les  ballets,  et  les  portes  (pji  s«;  ^i|;iialaienl  a  i:n  vnin- 
fjoser,  pouvaient  tout  espci'er  de  la  lil>«"'iMlil<;  des  acteurs 
pour  les(|uels  ils  écrivaient. 

Dans  le  ballet  des  Daeelianalo,  danse  au  Louvre  Ir  20 
févri«'r  Mi'iS  ,  lioi^-Uobert  l'ut  sceondr  piU'  iliéoplnlr, 
Saint-Amant,  Duvivycr  et  Sortîl.  lîois-llobert  écrivit  pour 
ce  ballrl  le  récit  des  esclaves  conduisant  le  triomplir  d< 
Daccluis,  le  récit  de  lîacclius,  des  v(ms  poui  un  ( oujx'ui 
de  bourses,  pour  le  i;rand  piirur  rtpr(''senlant  ini  courtMir 
(b;  nuits,  pour  M.  de  Loii«;ueville  cl  .M.  dhllxiil,  repré- 
sentant i\v>  doiuieurs  de  sérénades,  et  etilin  pour  le  duc 
de  >bMitni(trei)cv  ,  repr('>(  iil.iiit  un  dcbaut  lié  pour  les  nias- 
caradcs.  Nous  n'avons  rini  ;i  (  ilci  de  ers  pièces,  tcmtes 
très  l'ai bb'S,  mais  (|ui  \w,  laissèrent  pas  d  av(ur  poui'  lîois- 
llobcrl  les  meilleurs  résultats.  Il  n'était  pas  homme  à  en 
j(Uiir  louj^temps. 

llois-K(d)ert  était  a  la  tète  lé^ère  ;  il  s'emniya  de  l,i 
France  comme  il  s'était  eimuy»'  de  (lae-u,  et  partit  pour 
l'Anj^leterrc!  avec  M.  <l  M"""  de  CJievii'use  ,  <pii  deviieut 
HvSsister  au  maria-^iî  de  l.t  prineesx;  Marie-lleni  iell(>  de 
France  avec    le  prince  de  (ialles,  depuis  (lliaih's  I. 

Il  y   allait,  dit  TalhMrienl ,  pour  atti.ipei  (piel»jue  chose. 
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Le,  roi  lui  envoya  un  jour  trois  cents  écus.  Ce  fut  un  pié- 
cieux  clcdonïin.i^fmrnt  d»'s  mdlriicontirs  cX  mcsavcnturrs 
qu'il  eiKournt.  Il  lut  victime  rlc  jilus  d'un  mauvais  tour 
rt  vit  tous  les  lieurs  contre  lui  dans  plusieurs  circon- 
stances, le  jour,  |)ar  exemple,  on  M"'*^  de  Chevreuse  lui 
fit  contrefaire  le  comtiî  llolland,  et  cacha  derrière  ime 
tapisserie  le  roi  et  le  comte  llolland  lui-même.  Le  pis  est 
que  le  lendenjain  M""^  de  Clievreuse  lui  avoua  cette  mé- 
chanceté. Jugez  connne  Bois-Kobert,  qui  voyait  chaque  jour 
le  comte,  lut  à  l'aise  avec  lui. 

Avant  de  partir  j)our  la  France,  il  acheta  (piatrc  liaquc- 
nées  et  obtint  du  duc  de  Buckingham  ,  alors  ^rand  amiral, 
un  passeport  gratuit,  qui  lui  permettait  d'ennnener  (juatrc 
chevaux,  «  pour  le  tirer  d'autant  [>lus  vite  de  ce  climat 
barbare.  ))  (^es  mots  étaient  une  allusion  à  un  vers  d'une 
élégie  qu'il  avait  laite  en  Angleterre,  et  (ju'il  eut  la  douleur 
de  ne  pas  voir  passer  inaperçue. 

Bois-Hobert  resta  peu  de  temps  en  France.  Vers  1630, 
il  partit  pour  l'Italie.  Ce  voyage  lui  prolita.  Il  vit  à  Rome 
le  pape  Libain  VIII  et  obtint  de  lui  un  petit  prieuré  en 
Bretagn(\  Comment  il  put  gagner  les  bonnes  grâces  du 
Saint  Père  ,  je  ne  saurais  le  dire;  mais  ce  ne  lut  pas  par 
l'entremise  des  cardinaux.  L'un  d'eux,  le  cardinal  Scaglia  , 
qu'il  avait  rencontré  et  salué,  ne  lui  lendit  pas  sa  politesse. 
Bois-Robert,  un  Français,  qui  avait  deux  estaliers  à  sa 
suite ,  être  ainsi  dédaigné  !  Il  rencontra  une  autre  lois  le 
même  prélat,  ne  le  salua  pas  et  le  regarda  cflVontément.  Le 
cardinal  en  colère  lait  courir  après  lui.  11  se  sauve  dans 
une  église...  11  lallut  capituler,  et  il  en  lut  quitte  pour  saluer 
à  l'avenir  le  cardinal  fort  humblement. 
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A  son  retour,  il  (Iminl  chanoine  de  Kouen.  Avec  te 
lilre  si  sérieux,  il  Imuva  nioyt'U  d'ainusiM'  toule  la  ville, 
moins  le  chapitre  ;  ses  ini|uu()rnles  railleries  irrilcienl  ses 
collègues,  et  le  facétieux  ahlié  t'ul  ohligé  de  taire,  en 
présence  de  tous  les  chanoines,  une  sorle  d'amende  ho- 
nni'ahle,  des  excuses  ,  des  promesses  (pii  rijumiliéreiil 
Inrt. 

Au  milieu  de  ces  pelils  chagrins  (ju'il  s'alliiail ,  il 
avait  ,  sans  [)aiier  de  son  heureuse  hunieur ,  dt*  grandes 
consolations.  Le  chancelier  Seguier,  protecteur  de  tous 
les  gens  de  lettres,  aimait  Bois-Uobert  et  donna  au  père, 
en  faveur  du  lils,  le  titre  decuyer  :  Hois-Kobert  nous 
l'apprend  lui-même  dans  une  épître  au  chancelier  : 

....  Tu  me  lis  mon  prrt;  gentilhomme 
A  mon  retour  du  voya|j;e  «le  Home. . . 
Avec  chai^rin  j'ai  souvent  vu  ma  mère, 
JNolilc  de  sanj;,  reprocber  ii  mon  père 
IJu'il  n'élail  pas  d'esi^allo  qualité. . . 
Je  te  pressay ,  tu  luy  fus  favorable  : 
D'un  advocat  tu  fis  un  escuyer. 

Bois-Hohert,  à  cette  épocpie,  n'était  [)as  moins  <;n  crédit 
auprès  de  liichelieu.  Il  connaissait  la  passion  malheur«'use 
du  ('ardinal  pour  les  pièces  de  théâtre,  et  avait  composé, 
«lès  1633,  une  pièce  de  Pvrandre  et  Lysimène  (ju'il  dédia 
à  je  ne  sais  «piel  M.  de  (lahusac,  un  des  ancélres  ,  sans 
doute,  «II'  lauleui'  du  traité  intéressant,  mais  mal  écrit, 
sur  la  danst;  ancienne  et  moderne. 

Nous  n'avions  guère  eu  encon' ,  sui    noire  théâtre,  tjue 
les  pièces  innombrables  de  Hardy,  celles  de  liillaid  de  (lonr 
genay,  l*yrame  et  Thisbé,puis  l*asiphaé  de  Théophile,  quel 
(jues-unesde  .Afairet,  entre  autres  la  Sslvie  (16*22),  et  Supho- 
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nislx»  (1629) ,  pîère  encore  belle,  el  enfin,  la  même  année, 
la  Mélile  (Je  I*.  Corneille,  il  ne  l'aul  donc  pas  demander  a 
Bois-Hobert  ce  «jiu'  nous  serons  en  droit  d'exiger  de  lui 
(juand  le  Cid  aura  paru  et  lixé  les  règles  essentielles  de  la 
lrag«'*die  moderne:  l'unité  de  lieu,  de  temps  et  d'action, 
la  convenance  du  diulogue,  la  simplicité  de  l'intrigue,  sans 
parler  du  génie  dranialicjue. 

Pyrandre  et  Lysimène,  comme  le  Cid  (1) ,  est  une  tragi- 
comédie,  c'est-à-dire  une  pièce  (jui  tient  de  la  tragédie 
par  la  nol)lesse  des  personnages  tous  rois^  princes  el  prin- 
cesses, et  de  la  comédie,  par  la  part  faite  dans  le  drame  à 
l'élément  comitjue.  C'est  un  tait  à  reman|uer,  <jue,  dans 
le  premier  âge  de  notre  tragédie,  on  avait  compris  la 
nécessité  du  contraste  qui  naît  de  la  différence  des  situa- 
tions, des  caractères  et  des  rangs.  Corneille,  Racine, 
Voltaire,  ont  négligé  cette  source  facile  d'intérêt,  et 
c'est  à  l'école  moderne  que  nous  en  devons  l'introduc- 
tion constante  et  la  règle. 
i    ,  Je  ne  dirai  point  l'intrigue  du  drame  de  Bois-Robert  :  je 

'  ne  parlerai   du  sujet  qu'autant  (ju'il    est  nécessaire  pour 

l'intelligence  d'un  fragment  destiné  à  faire  connaîlre  et  \a 
manière  de  l'auteur  à  son  début  et  le  style  dramatique  du 
temps. 

Pyrandre  est  un  prince  ,  Lysimène  une  princesse  :  leurs 
noms,  unis  par  le  titre ,  le  seront ,  au  dénouement,  par  un 
mariage. 

Pyrandre  ,  fils  longtemps  inconnu  du  roi  d" Albanie,  [)ar- 
vint,  par  sa  valeur,  aux  premières  dignités  militaires  en 


(1)  Le  Cid,  dans  les  premières  éditions,  portait   le  titre  de 
iragi  comédie  ,  sans  doute  k  cause  de  la  scène  du  soufflet. 
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Tliraro,  et  gagna  raniitii'*  de  l'yroxtMic,  lils  du  roi  de  ce 
pays,  si  bien  (ju'il  accompai^iia  a  la  coiir  d'AII»aiiie  li; 
jeune  prime  (jui  allait  y  clieiclier  sa  sdur,  l.ysinit'ne  , 
rctïigiée  pendant  la  guérie  au|)rès  de  la  j)rin('«?sse  Uianle, 
Sd'ur  méconnue  de'  l'yrandre.  Orante  était  aimée  de  Py- 
loxène;  mais,  iMilraînée  sims  iluute  pai'  le  cri  du  sang  veis 
Pytandre,  elle  lui  donna  une  assignation,  —  et;  cpii  veut 
diit^  un  i'riuh'/-\ous.  Pyiandre,  cpii  aimait  Lvsimène, 
(•('de  sa  place  à  F^yi'oxène  ;  en  le  voyant  entrer  ,  Lysimène, 
dans  un  ac(  es  injuste  do  jalousie,  avertit  Anaxe,  iVèrti 
d'Orante,  lequel  détbnct?  la  porte  de  sa  sceur  et  n'y  trcjus** 
(lu'elle.  Laiilre  a  dis[)aru.  C'est  ISraiidrc  sans  doute  :  un 
le  t'ait  arrêter  et  conduii'c  en  prison  pai  deu\  exempts. 

Lr  Gi'.r»i-iKn. 
^Mii  vient  frapper  si  tard? 

L'KXKMPT. 

Ouvre-moi,  mon  ami. 

\a.  (jEoliku  (y///  craint  sans  doute  (Couvrir  à  (juelque  mal- 

/lonnrtf  /tomme), 
JXon  je  n'ouvrirai  point  car  il  est  heure  inihie  ^ 
Je  syay  lùen  mon  meslicr  vous  me  [U'oncz  pour  p;ruc. 

L'i'lXKMl'l. 

Si  tu  n'ouvres,  cotpiin... 

Lk  (li:ôr.i[:i'.. 

Quel  est  ce  mangeur  il"aulx  , 
^ui  t'ait  si  peu  d  honneur  aux  concierjjçes  royaux  V 

Sf.c.ond  Exi:mi>t. 
Countiis-tu  ce  bâton?  (I) 


(1)  il  ne  faut  pas  voir  ici  une  inleulion  comique  «(ni  n"v  est 
pas.  l/exempl  ne  menace,  pas  le  j^eôlier  «lir  bâton  ;  il  lui  mt)ntre 
son  arme  dislinclive,  son  attribut. 
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Le  Gkumkp.. 

Monsieur,  je  vous  demande 
Trî'S-humblcniont  pardon  d'une  faute  si  grande. 
Je  n'eusse  pas  connu  le  lloy  mesme  à  la  voix  : 
J'étais  trop  en  colère.  Kn  dormant  ,  je  son{ieois 
Que  l'on  cassoil  mon  verre  et  respandoit  ma  sauce, 
Quauil  vous  avez  frappé.  Je  prends  mou  haut  de  cbausse, 
Et  m'en  viens  vous  ouvrir. 

L'Exempt. 

Ce  geôlier  est  plaisant. 

Le  Geôlier. 
Eh  !  bien,  que  voulez  vous  de  moy,  Monsieur  l'exempt? 

Second  Exempt. 
Que  tu  gardes  cet  homme  et  m'en  rendes  bon  compte. 

Le  Geôlier. 
Approchez-vous,  beau  fils,  et  n'ayez  point  de  honte  : 
C'est  la  maison  du  Royî  J'ai  bien  logé  chez  nous 
Des  muguets  pour  le  moins  aussi  frisez  que  vous. 

Second  Exempt. 
Allons,  il  est  dedans,  réponds  de  sa  personne 
Et  prends  garde  aux  prisons. 

Le  Geôlier. 

Monsieur,  je  lui  pardonne. 
S'il  en  sort  sans  congé ,  puisque  l'y  voilà  mis , 
ÎNon  pas  quand  il  auroit  cent  diables  pour  amis.... 
Monsieur,  çà  de  l'argent^  payez  la  bien-venue, 
Vous  aurez  ce  cachot  qui  respond  sur  la  rue. 

Pyrandre. 
Aniy ,  je  le  ferai ,  tu  t'en  contenteras. 

Le  Geôlier. 
A  d'autres!  J'aime  un  tiens  mieux  que  deux  tu  l'auras.  (1) 

(1)  Ce  vers  est  l'original  de  celui  de  La  Fontaine.  M.  Leroux  de 


l'VUVMiKK. 

AJon  vulel  a  inn  boursn.... 

I.K  Gi.ui.ibi:. 

Kt  le  tlijlilf  iircinpoitt' 
Si  le  iiiin»  ud  la  (  h  C  aussi  il«'  relit'  jtnrU'. 
Vûuspnisez  m'esciotiiuT  (1).  Mais  luenoz  Y'ayAv  à  vous. 
.h'  vous  iiU'Uiay  l;i-l»as  avec  qiialrc  liliius 
^iii  ilaiisrronl  laittosL  ilcssoiis  une  polciicc. 
Vous  iraiu  U)'/  uu  ptu  Irop  lic  riiotunic  (riinpoi  lance. 

I'ykandkk. 
Oh!   riiuniiur  ilclliaut!  piardc  eu  allcudaul  iiiirux 
(^(il«'  haLÇUi'. 

I.K  GkOlieu. 
Monsieur,  voyez  tle  ces  »leu\  li«'U\ 
LtJHuel  vous  voulez  premlre.  A  ce  coup  ,  je  vous  aiuie  , 
Soyi'z  seur  d'eslre  icy  traité  connue  nioy-uiesnie. 
Ma  l'oy  ,  c'est  jçran»!  Jornnia»;e  ,   il  a  Imiiiuc  lavoii , 
l'.l  l'on  ju'j,('  à  le  voir  iju'il  esi  joly  i^arçon. 
S'il  doit  être  branché,  je  Tirai  voir  delVairi' , 
V.l  prieray  «le  lion  cœur  le  bourreau  ,   mon  c((nijière. 
De  secouer  pour  lui  diixlrenicnl  le  jarrri. 
M'en  deusl-il  cousler  pinle  après  au  cabarel. 

I*yr;iii(li'e  ih'sI    [)uiiit  braiii'lié  (2).  r»i'(<)iiiiu   lils    du  luj 
(1  Albanie,  il  épouse  F. ysini«Mic. 


Lincy  ne  cite  aucun  exemple  de  ce  joli  prosiMbe  dunt  t'idee  pre- 
mière semble  Otre  de  Bois-Uobert. 

(1)  Fscrofjuer  n'a  ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  auteurs 
du  temps,  (pic  le  sens  de  sa  racine  italienne  .u  /ncra/ é-  ^  <pii  si- 
gnilie  tdilenir  «piebpie  avanla<^e  jtour  rien. 

{'!)  Hrant  liri\  pendre  un  >ul4lal  on  nu  Na|^abitnd  à  l.i  Itiaialie 
du  premier  arbre.  Cela  u'a  d'usaj^e  ipià  la  '^UJ'rre  et  cbiz  l^•^  jiré- 
Nols.  (^Furetièrt'.) 


P 
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Cottft  |)i(Vo,  sfs  porsirs  dt''j;i  j)ij|>li('Ts,  son  cn'ilii  auprès 
cl(.;  Hi(;licli('ii  faisiiiciil  de  lîois  IîoImmI  iiii  pfiM>iiii;ig<; 
consiclj'i'alilc. 

Ami  (le  (lollchl  ,  il  voyait  iioiiihir  dr-  ^avaiils  cl  dliom- 
HM'S  Icllrrs  se  iriiiiii-  dans  la  inaiMiM  i\\U'  iv  poèlc  avait 
aclirlri*  des  liri  ilicrs  de  lioiisard ,  dans  le  raidiour»^  Saiiit- 
Marcrl  :  sans  doute,  ils  \  (louvaienl  pln>  d'aj^iéilKMit  que 
dans  les  «greniers  où  l'opinion  plaee  les  loj^is  de  savants. 
Voi<i  en  cpiels  termes  en  paile  (lollelet  : 

Jo  nr.  voy  rion  icy  qui  ne  flatte  mes  ycuv  ; 
Celle  cour  du  lialluslrc  est  ^ay<'  et  maj^nilique: 
Ces  superbes  lions  qui  ^arilent   ce  porliqucî 
Adoucissent  pour  moi  leurs  regards  furieux. 

Ce  feuillaoc  animé  d'un  vent  délicieux 
Joinl  au  chant  des  oiseaux  sa  tremblante  musique  ; 
Ce  parterre  de  fleurs ,  par  un  secret  ma;i,ique 
Semble  avoir  desrobé  les  estoiles  descioux. 

L'aimable  promenoir  «le  ces  doubles  allées  , 
Qui  de  profanes  t»as  n'ont  point  esté  foulées 
Garde  encore,  0  Ronsard,  les  vesti«^es  des  liens. 

Bois-Hul)erl  vit  ,  chez  son  ami  ,  plusieurs  écrivains  en 
prose  et  en  \ers  (piil  retrouva  ensuite  chez  Conrart ,  et 
(•'est  lui  qui  donna  au  cardiuîd  l'idée  de  fonder,  à  la 
gloire  de  noire  lillérature,  l'Académie  hançaise.  Lui- 
même  en  fut  un  des  pi^emiers  membres:  cl,  comme  il  y 
avait  Jurande  inlluence,  il  y  lit  entrer,  dit-on ,  dans  son 
nrihun' à  rendre  service,  beaucoup  de   passe-volants  (1), 


(l)  Comparses  à  l'usage  des  capitaines  qui ,  les  jours  de  revue, 
les  employaient  pour  compléter  leurs  conipaj^nies.  Lne  ordonnance 
de  lti68  les  condamne  à  être  marqués  à  la  joue  avec  un  fer  ronge 
par  le  bourreau  ,  et  confisque  leurs  équipages. 
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nioiiclit's  (lu  roclic  (|iii  t-iisiiiciU  nonilu»*,  rt'crva'u'iil  |mm»- 
.^inii  ,  ne  (liMinil  licii  oii  pailaicilt  in.il ,  ri  ii'i'-c  ii\a'h'iil 
point.  On  les  aj>|M*lail  l<'^  curants  de  la  pilic  di'  llni^- 
IJoIkmI  :  c'étaient  (•♦•ii\-la  >aii.s  doute  (jiir  rurcliric.  ruininr 
i*.  doiiK.'illi' ,  a|)|M'lail  Jclonnicis,  |»ai('«'  t|n  ih-  fiaient 
as>^idiis  à  l'Acadenii»' ,  |>liit«M  poui'  \  lia^nci  des  |elon>, 
dit -il,  (jue  poui'  servir  le  puMie. 

f.e  roi  donnait  an\  aeadéniieiens  [uésenls  'iD  li\respai 
N(''anetî,  à  se  partager  entre  eus.  ijuehpies-uns  des  inendue--', 
•  pii  M-naient  en  vue  de  ces  jetons,  enlia\aienl  plnh'd  (|u'ils 
ne  servaient  les  disciissioiis  rojativc^s  au  hietionnaiic  dont 
riiapelain  asait  pi'oposi'  la  i'e(laeli(»n  a  rAejidéniic  (1  e>l 
ainsi  i|ue  le  jeune  ahlx''  Talleinant  ,  l<»is<|n'ii  saiiit  de 
dt'linir  l'Océan,  n»'  \(Uilut  pas  adiuellic  (|iie  c'e>l  la  nur 
t|ni  entoure  les  terres ,  parce  ipic  ,  disail-il ,  c'e^l  la  l«'rie 
<|ni  (îiitouic  la  nier,  o  dette  contestation,  dit  l''urelière  (1)  , 
\\t'  linil  ))oinl  ipi'il  n'en  eust  couste  ijuaranlc  lianes  au 
roy.   » 

(yétaienl  dt?  seiiiMaldes  puérilités  ipii   relaidaient  larlié- 
vcnienl  de  cette  Itelle  entreprise. 

Aussi,  liois-lîohert  ne  se    l'aisail   aucun    scrupule  d'atta- 
(piei  ses  confrères.  Il  dil  dans  uneépili'c  a  l'.al/.u-  : 

Divin  lialzac,  ix'mm;  «le  rcliMjuciw  c,... 
Tu  me  choisis  entre  1rs  favoris 
Pour  te  maniler  ce  «nioii  l'ail  à  Paris... 
Or,  cnniinençons  ]>ar  noire  Aradéniie. 
^)iioy<iue  loiijonrs  |»nissaninienl  atl«'rniie, 
Klle  ne  va  qu'à  pas  lenls  et  Coinplez 


(I)  '1'  racluni  pour  Messire  Aut.  l'urelière. 


Dîuis  les  tljîssciiis  (|u'clle  avait  projetez 
Sous  lUcli(;li('U ,  l'oniriiiciil  de  sou  â^c  , 
ijm  luy  donna  crédit,  force  et  courage. 
Le  {^raud  Se^uicr  <|ui  niarclio  sur  ses  pas 
l'ar  ses  bienlails  entretient  ses  appas. 
Il  luy  tesmoitrne  une  t<Midresse  extrême; 
I\lais  il  faudrait  que  le  roy  fît  de  uiéini;. 
C'est  là  qu'on  voit  tous  ces  graves  esp^il^ 
Qui  du  beau  style  ont  emporté  le  prix. 
Séparément,  ce  sont  autant  d'oraclrs; 
Tous  leurs  escritssonl  de  petits  miracles; 
Leur  belle  prose  avecquc  leurs  beaux  vers 
Portent  leurs  noms  au  bout  de  Tunivers. 
Pour  dire  tout  (Mitin ,  dans  celle  épître  , 
L'Académie  est  comme  un  vrai  chapitre. 
Chacun  à  part  promet  d'y  faire  bien, 
IMais  tous  ensemble  ils  ne  tiennent  plus  rien  ; 
Mais  tous  ensemble  ils  ne  font  rien  qui  vaille  , 
Depuis  six  ans  que  sur  l'F  on  travaille  , 
Et  le  destin  m'aurait  fort  obligé 
S'il  m'avait  dit:  tu  vivras  jusqu'au  G. 

Tout  inipiloyaMe  railleur  (ju  il  lût  pour  l'Aradéniie  ,  il 
obligeait  volontitMS  ses  coutièrt^s.  Il  so  nomm^'  lui-nn^nit^ 
dans  une  épîlro  à  Baulru  : 

Solliciteur  des  muses  aflligées 

Appliquant  tous  ses  soins  à  b's  voir  soulagées. 

C'esl  (ju'il  ('lait  hitn  hou,  M.  d»'  H(jis-RolM  ri.  Per- 
somie  ne  lui  conicsla  ce  lilre,  et  nioins  (ionibauld  que 
tout  au  Ire. 

Ce  pauvre  Eu(lyniion-G(>nd)auld  fui  toujours  incommodé 
et  hesoigneux.  En  1600,  au  nioinent  où  Coslar  présenta 
à  Mazarin  la  liste  des  écrivains  les  plus  dignes  de  ses 
bienfaits  ,  il   n'avait    «  pas  plus  de  deux  cents  écus  de 
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revenu  »,  et  ceprnd.mt  mil  m  I'imik  ♦■  iir  tmiiiiiiii  mi,  ti\ 
N'  sonnet  ou  n'aiguisait  mieux  rrpij^ianniir.  INîul-rIrc 
était-ce  à  Bois-Kolnit  (|uil  dcv.til  loiit  ou  partie  de  (cltt^ 
pension  ,  cai*  c'él<ut  lîois-lîohert  (jiii  awiil  loicé  le  eaidinal 
de  KiehelitîU  à  entiMidie  la  leelme  ((n'd  lui  lit  lui  mm  nie 
du  panégyrique  composé  par  (ioinbauld  à  Toi  <  asion  de  ht 
promotion  de  son  Kniin/ncc  a  r<M'dre  du  Saint-Kspiit  ,  (I  i 

mai  ib:):j.) 

iMairol,  l'auteur  de  la  Soplionisl»e,  sans  ressources  après 
la  rondamnalion  ^i  s«''\ère,  mais  trop  niéritée  du  duc  de 
Montmoi'cncv,  son  protecteur,  elail  d.uis  la  nécessité  de 
mourir  de  laim  nu  d  implorer  lH)iN-lM)l>eil  dnnt  d  awiil 
haloué  les  pièces  de  lliealre  :  d  cliarj;ea  (^liapelain  et 
(lonrart  d  iiiteiccder  en  sa  laveur.  l5oi>  liol»ert ,  toujouis 
généreux,  s'adres'-a  au  catdinal  et  obtint  pinu"  son  ennemi 
denx  ceiit>  ceus  ilr  |)eiisioii.  ((  .Mairet  \'n\  vint  leineri  ier 
et  se  nnt  à  genoux  devani  lui.  >»    il) 

.M"''  de  (Journay  ne  du!  pas  moiii>  a  lîois-KolKn  t ,  (\u\  l.i 
picsenta  à  Kii  lielieii  el  nhliiil  j>eiisi(iii  pour  elle,  pension 
pour  .lamyn,  sa  {jou\eiiiaiile ,  |)eiiM(tii  pour  niii  mie 
piailliMi  ,  sa  chatte  ,  et  jus(pui  pour  les  cliatons  ,  lil>  de  ma 
mie  piaillon. 

Kt  !«•-  marécli,»!  de  ViirN,  emliaslillc  pour  avoii  bahjnne 
larclievèque  de  Horde.iux  (KscouhN'au  de  Sourdis) ,  et.  .  . 
y\i\\>  ce  «pii  pré«  ède  snllil  pour  nntiider  de  quelle  inllueiKe 
il  jouissait  sur  l'esprit  du  Oardinal,  v[  de  ((uelle  laeon  géné- 
reuse il  en  us.iit. 


(t)  Tallciuaiit  ilcs  Uéau\. 
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Son  (K-ilil  Ht'  lit  (jiK.  s'iucruîtK.'  loi:>f|ij'il  pailii  ip.i,  avec 
les  sieurs  (lollrlt'l ,  llolroii,  IKstoilN;  cl  (innuillc ,  à  la 
composition  du  ces  pièces  dont  Ui  Cardinal  donnait  le  tiln; 
et  le.  plan,  (1)  et  se  réservait  rhoiMunir,  ri  il  eut  tous  lejs 
einiuis  d'un  lavoii. 

Cin(j-Mars,  si  intéressant  depuis  sa  mort  sui  réchalaud  , 
ol  surtout  depuis  l'admirahle  livre  de  M.  de  Vigny ^  avait, 
sinon  une  mécliancelé  d'esprit  habituelle  ,  im|»(j>>^iMc 
avec  son  caiactère  t'ailde,  du  moins  des  ('m|)oitcments 
d'enfant  (jui  nuisaient  parfois  a  ses  amis  et  les  compro- 
mettaient :  c'est  riiistoire  de  toute  sa  vie  et  surtout  de 
ses  relations  avec  son  n)allieureux  ami  M.  de  lliou. 

La  Cliesnaye  ,  espion  du  cardinal,  avait  desservi  3J.  L«j 
(jrand  auprès  de  liiclielieu.  Cin(|-Mars  voulut  le  perdre 
lui  et  ses  amis;  mais  il  fallait  les  connaître.  Bois-lîobert, 
pensa-t-il,  m'a  (jue!(piefois  adressé  des  vers;  il  voit  tous 
les  jours  le  cindinal  et  sa  cour  :  u  Bois-liobert ,  je  vous 
ai  toujours  aimé,  et  mon  giand-père  aussi  :  renseignez- 
moi;  quels  sont  mes  ennemis  chez  le  ministre?  » 

V'oilà  Bois-Kobert  fort  touché  de  cette  déclaration  d'a- 
mitié ,  mais  (jui  ne  dit  pas  oui,  (jji  ne  dit  pas  non,  <jiii 
se  lire  d'alfaire  con)me  il  peut,  se  désob-  d'avoii  vu 
M.  Le  Grand,  et  jure  entre  ses  dents  qu'on  ne  l'y  repren- 
dra plus.  Cin(|-Mais  le  cherche- t-ilV  II  se  cache.  Cinq- 
Mars  n'eut  plus  d'autre  ressource  qutî  de  discréditer  a 
l'avance    son    conlident,  en    cas  d'indiscrétion.  Si  bien  il 


(I)  Les  priuciiiaics  soûl  Wivtuij/c  de  Smyrne  cl  la  comédie 
des  Tuileries^  toutes  deux  reitréseutées  en  lOob',  cl  euliu,  en  16^il, 
.l//r<//7Zfc',  pour  laquelle  Uichclieu  fil  plus  de  cent  mille  écus  de  frais. 
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lit  (jut;  h:  roi  (Ihi^ii.i  piilti   •!•     Uni:,  liolxrt,  et  dirr    «jm  il 
(.léshotKM'dit  la  in;n^()ii  <]<>  son  ni.iîlic. 

Pauvre;  Hois  lîolu'i  l  î  (jtit:  (lr\  iciidi  i  l  il  ?  lui.,  autn loi;,  ^,1 
lùtô,  si  adule;  ! 

j'ai  vcu  comme  lu  vois  des  ^ramls  ii  rniMi  lever. 
l'Iiisicurs  lie  les  hiuvaiils  oui  uusiue  e^lé  des  uostres  , 
Kt  je  peuso  avoir  lail  le  lai  cumuie  h  s  autres. 

Kli  hii'iiî  il  n'eut  ^ucic  nioiiis  (ranii.s  «ijno  ><i  dL^gratc 
qu'avant,  cl  no  rcsla  pas  longtemps  dans  so  .ildi.iyrs  ou 
à  Ï^MUMi  ;  il  dit  lui-nièiiit;  cuniiiit;nt  il  était  au  pricurt;  de- 
là lu  rlc  : 

ic  suis  vers  Cliaumont  arrrlé  , 

Au  prieuré  de  la  Ferlé  , 

Situti  sur  les  rives  de  l'Aulie  , 

<>ii  je  lue  lève  avant  l'aulte.... 

Je  u'ay  toit,  j;rau|ie  ,  n'y  pressoir 

Qui  ue  toiidte  ou  <|ui  n'aille  eheoir.,.. 

Tout  me  desplaisl  et  tout  me  choque^ 

Dans  celle  maudite  lucoipie  , 

l>los  plus  lioimèlcs  olliciers 

l'orient  des  clous  à  leurs  souliers 

Mes  moines  sont  ciiu|  pauvres  diables.... 

Ou  coiuiail  moins  dans  leur  canton 

Le  latin  (pie  le  bas-))reton  ;, 

Mais  ils  boivent,  comme  il  me  semble, 

Mieux  (jnc  tous  les  canlons  ensemble. 

J'oy  braire  icy  matin  et  soir 

CuKj  paysans  vèlns  de  noir 

Kt  (le  ces  i;;noranles  bêles 

Je  u'ay  que  plaintes  et  requêtes. 

l>i^nt's  moines  duii  tel  aldir.  M.  de  Coupt  auvill'-,  ahhf 
lie  l.i  Vi(  toirc,  ne  parl.iit  [)as  mieux  de  lui.  «  l.<i  prêtrise  , 
disait-il  ,  in  l.i  peisuiiiic  de   Bois-Kulifi l  ,  c^t   comme  l.i 


li 


■ 


î 


lariiK!  iiiix    lioiifloiis ,    rt    cria  snl  a    Ir  irinlrr  plus  plai- 

Sllllt.    » 

L»'  irpioclir  (|iir  lait  i*  i  ,\  llois-llohti  t  liihl^c  (1<;  la 
N*icl()ir«î  fait  assez  oiiUmkJic  rju'il  partagerait  N-s  viris  «le  <  rs 
moines  duiit  il  se  iiKxjue.  Heureux  s  il  n'avait  en  «jik;  e.enx- 
la  !  .Mais,  eonnnc  l'a  dit  Ménage,  au  temps  même  (pie 
le  cardinal  de  lliclielieu  l'avait  éloigné  de  lui  à  cause  de 
ses  débauches: 

Ce  premier  chaiisouiiier  (Je  Frauce 
Favori  île  sou  éininciice  , 
Cet  admirable  patelin 
Ayiuait  le  j;cnre  masculiu. 

Jeune  encore,  il  soullVait  déjà  de  la  «j;ou'-te , —  il  n'en 
jurait  j)as  moins,  —  et  jamais  mieux  ijue  dans  ses  accès 
il  n'a[)|)réciait  le  mérite  de  Citois,  son  ami,  médecin  de 
Son  Eminence. 

(Citois  et  Bois-liobert  élaient  tous  deux  puissants  sur 
l'esprit  du  cardinal,  (jui  les  honorait  d'anjitié  grande.  Aussi, 
que  de  jalousies  se  dressèrent  contre  eux  !  Persuadés  que 
runion  l'ait  la  force  ,  ils  avaient  lait,  pour  résister  à  leurs 
envieux  et  conserver  leur  protecteur,  une  alliance  (|ui  lut 
utile  à   l'un   et  à    l'autre. 

Quand  l3ois-liol>ert  lut  exilé,  })ar  exemple  ,  ce  lut  Citois 
qui  obtint  son  rappel.  ((  liccipe  IJois-liobcrt  ,  prenez  i\t'u\ 
dragmes  de  Dois-liobert,  ajoutait-il,  au  bas  de  toutes  ses 
prescriptions;  et  h;  cardinal,  bien  persuadé  d'abord  qu  il 
était  l'idole  du  pauvre  proscrit^  puis  (pie  son  médecin 
savait  l'ort  bien  le  remède  quil  lui  l'aliait  ,  lit  revenii'  Bois- 
Hol)ert.  Mazarin  était  déjà  un  des  protecteurs  du  bon  al^bé, 
et  ce  lut  lui  (|ui  donna  jour  à  son  client  pour  venir  s«; 
jeter  dans  les  bras  du  Cardinal ,  s'ellbrcer  de  pleurer,  \yd- 
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r.iitri;  rimi  jiisiju'a  ('InuflVr  cl  s»;  laiir  >ai;4ii«  i  ,  riixjuMritt»  î 
Diiiis  Ui  temps  dv.  sos  |)(.'rs«''('iitiuns  ((uilrc  Ir  (lid,  lîoi.-^- 
fîoln'it  s<'  prêta,  loinmc  ScudcrN  ,  à  la  incsipiiiic  raiK  imo 
(lu  caidiiial ,  rt  paiodia  (juclipics  siciics  dr  (  rttc  tiaL;<'(lic. 
(IV'Iait  Wiwv.  an  poi-tc  un  cliafiiiii  snisililc.  (loiiicillc  ne 
pariloiiiia  pas  plus  lard  a  llaciiic  ,  s(mj  ii\al,  mais  son  tid- 
miiatcui',   ce   vers   des  IMaideiirs,  einpi  uiit»' au  (lid  : 

Ses  rides  sur  sou  froul  oui  ^ravé  ses  exploits. 

il   dut  v[[v  Meu    plus  Iiumilie  de  \(»ii   (é   ti.iil  : 

Rodri'^uc  as  tu  du  cœur? 

Tout  autre  que  mou  père 
L'éprouverait  sur  Tlieure.... 

devenir  suus  la  plume  de  l»uis  Kuhert  : 

llodri;;ue  as-tu  du  c(i:m? 

Je  u'ai  (|uc  du  carieau. 

iNuii  ((inil»le  d  nuira }4<' ,  1  auleui'  en!  le  loil  n«»u\rau 
de  laue  \nurv  celle  paiodu'  par  des  l.ojii.iis  <  t  des  m.uuil- 
Iniis  ,  et ,  ju>(ju'(n'i  la  jalousie  de  nicliei'  enhainail -t  Ile  Scui 
J'IuMuenee  !  devant  le  cardinal  lui-nn-me.  .1  en  loui^is  [»nur 
lui. 

Personne,  mi(;u\  (pu;  l»ois-Kn|»ei  I  ,  ne  >aisis>ait  le  eùté 
plaisant  des  cd»jels:  persuniie  n'axait  plus  de  sai;a(  île  pour 
démêler  1»'^  inlrij^ues  «calantes  ,  de  nicnioiK'  et  d'enliain, 
pniu'  citer  les  liisloiri'S  m'aveleuse>  de  Uemaldc  de  \  ei- 
ville  et  i\c,  iMUiavenlnre  hesperriers  :  e  e^l  a  lous  eesi 
mériliîs  ,  sans  doute,  «pi'il  dut  la^bayi;  de  r,hàlill<>n  et  une 
place  au  Conseil  d'Ltat.  Malleville,  le  poète  >()n\enl  ,i;iit- 
(  ieu\ ,  (pÙMi  s'ohsline  à  lorl,  selon  nou.^ ,  a  lu'j^li^er  enlic- 
rcnKMit ,  expliquait  d'autre  l'acon  la  Inriune  de  lîuis  ll(jl»ert. 
11  décocha  contre  lui   ce  joli    mntleau  : 
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Coiiït';  (ruii  fi oc  bien  i.'iRiiK', 
Lt  rcvcstu  (Vnu  (loy(Mim'; 
Qui  liiy  rapporte  de  (juoy  Irirc  , 
l'ièic  Iii;iié  devient  nicssirc 
l'A  vit  comme  un  déterminé, 
lin  i>rélal  riche  et  lortuné  , 
Sous  un  bonnet  enluminé, 
En  est  pour  aiiisi  dire 
Coi  lié 

Ce  n'est  pas  que  frère  René 
D'aucun  mérite  soit  orné  , 
Qu'il  soit  docte  ou  qu'il  sache  écrire, 
jN'y  qu'il  dise  le  mot  pour  rire  ^ 
Mais  c'est  seulement  qu'il  est  né 
Coilfé. 

11  est  clair  ou  que  lous  les  conHiiL'iUdhurs  se  suiit 
trompés,  envoyant  Bois-Hobeit  dans  frère  Kené,  ou  (jue 
Mallcville  ne  le  connaissait  pas.  Lui  refuser  le  mot  pour 
rire  !  mais  e'est  letirer  son  foudre  à  Jupiter,  a  Hercule  sa 
massue  ! 

8i  Bois-Kobert  n'avait  pas  1«!  talent  de  plaire  à  Claude 
de  Mallcville  ,  il  avait  celui  de  charmer,  à  tort  ou  à  raison, 
tous  ses  contemporaii}s.  D'ailleurs,  il  savait  fort  bien  se 
consolei'  tie  l'envie,  et  se  donner  les  louan|j;es  dont  ses 
rivaux  le  sevraient  :   on   dira,  écrit-il  à  Comart,  que  mes 

vers 

Par  leur  uaïfvc  et  ucttc  liberté 

De  mou  récit  [U'cuneut  force  et  beauté 

En  récitant,  de  vray  je  fay  merveilles. 

Je  suis  ,  Conrart,  un  j^rand  dui»peur  d'oreilles  ^ 

Par  ce  talent j'aurois  de  Mondoiy 

Comme  d'Armaud  esté  le  favory. 

11  disait  vrai    dans  ces  derniers  vers.   On  l'a  vu  taire 
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assaut  (Ir  talnil  i  (Uiiiin'  achMir  ,i\rc  Mumlurv ,  et  iaiit; 
plein»»' If  plu^  (H'Iflut;  conirduii  ,  |Miil-rlrt' ,  (jui  ail  t'iû 
ilr[>uis  IU>s(.:ius,  (lil  Tallrmaiil.  Au>.si,  1rs  plaisaiils  «lisairnt- 
ils  ,  en  faisant  allusion  a  ic  niciili',  (|U('  l'altlx'-  Mondoiv 
irait  (jU('l<|U(î  soii'  prètli(  r  à  I  lintcl  de    Moui'i^o^iu". 

Sans  (ioutt* ,  ^oniHK'  plus  lani,  llacinc,  ipii  luiin.»  le  jeu 
(le  la  (lliani|)in('slc  ,  lîuis-llolM'it  (li<  lait  a  si's  aclt'Uis  les 
inleitlions  de  st'S  pic'crs.  (lai  il  ne  s'en  rtail  |)as  t«^uu  à 
l*\randri'  cl  LNsinirnc  cl  a  sa  par!  dans  l.'s  piccr^  tli'  la 
socit'lc  Uii  liclicu  et  tonmaj^nic.  Le  c.ilalu^uc  du  duc  de 
l.i  Nallièic  cite  de  lloi^- Kohcrl  (li\-iieut  pièces  de  lln'àli'e  , 
dan>  la  j)lupail  des(|uelle>  il  loue  la  conduite  et  l'inUi^^ue, 
et  qucNjuclois  le;  style. 

Lue  des  meilleures  est  U\  eouionneinent  de  DaiMc.  Mais 
(piaiid  on  soULiC  «pie  celle  h'.igédie  parut  dou/e  ans  apics 
le  rid  ,  nenl"  an^  apri's  Horace  et  C.iniia  ,  \\  Tant  se  l'ap- 
prlei'  (pn-  ("auiieille  lui  luie  e\c('[»li()n  jusjju'à  Kaciiie  ,  poui- 
trouver  encore  (piel(jue  un'i  ite   a  I  fcuvii'   de   r»oi>-Koltcrl. 

.l'ainie  nneu\  parici'  de  l.i  Hrllr  l'hiidcusc ,  cumédu  <pii 
parut  doir/.e  ans  a\ant  l'Ararc  (Hi^f)- I  (»()Sj  :  Molière,  (pii 
rchouva  dans  le  l'rthnil  jour  ,  de  (iNrano  de  r>ergerac  , 
la  scène  de  la  galère,  reprit,  car  cCtail  aussi  son  lucn, 
dans  la  pircc  de  liois  liobert ,  la  ^cene  où  le  père  et 
le  \\\>  se  trouvent  en  présence,  l'un  pour  emprunter, 
Tautie  [)om'  piètcr  à  usure. 

dette  scène,  <i'ailleurs,  n'appartenait  ni  a  .Molière  nia 
lîois-liolx'rl  ;  elle  ('tait  au  puMie ,  et  ,  poiu' la  cour  cnmine 
pi'iu'  la  vill«.',ce  nCtait  ni  Amidoi-  ni  llarpa;^n(»ii  (pu«taient 
enjeu,  c'était    li'    [)i'e>ident    de   llerix    el    --on   (ils. 

Voici   un  Iriigment  de  |,i  tioisièmo  sci'ue  entre  Kr^^aste, 
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Ir  fil  >  d'Aiiii'Ioi ,  <;t  NicrMr  ,  nil*'  au  service  de  la  iiiaîtresfTO 
(In  jciiim;  Ikhiiiim'.  Krjkja.stn  sr  plaiiil  «lu  mauvais  acriinl 
fju<:  lui  a  lait  (elle  (jn'il  aime  Niccllr  allègue  les  ciiibarras 
i\y\\\  pi'uciîS. 

Krgaste. 

JNicellc  ,  j'allais  dire  à  celle  injuste  femme 
Que  ses  seuls  iiilérèls  iiHjuièlenl  mou  âme  ; 
Que  j'ai  chez  le  nolaire  envoyé  Filiiiiu  , 
Où  je  crois  que  j'aurai  de  i'arj^eul  a  la  fin; 
Que  sa  nécessilé  bien  plus  qu'elle  me  touelie  ; 
Mais  elle  m'a  fermé  lro[»  brusqucmeut  la  bouche, 
Elle  n'a  pas  daigné  seulement  ra'écoulcr. 

JNl  CETTE. 

C'était  par  là  ,  Monsieur,  (ju'il  fallait  débuter  , 
Vous  auriez  eu  sans  doute  une  longue  audience  \ 
Mais  dans  vos  compliments  on  perdrait  patience. 
Vous  nous  voyez  chagrins  ainsi  que  des  hiboux  , 
Et  vous  vous  amusez  à  faire  les  yeux  doux. 
Ma  maîtresse  a  raison  ;  j'ay  vcu  votre  faiblesse  ; 
Par  ma  foy,  quand  on  voit  (pie  nécessilé  presse, 
11  faut  avoir  l'esi»rit  bien  chaussé  de  travers 
Pour  s'amuser  encore  à  débiter  des  vers  , 
A  faire  des  chansons,  donner  des  sérénades. 
Si  notre  procureur  se  payait  de  gambades. 
Et  qu'il  eût  }tris  sa  part  de  ces  beaux  passelemps, 
Vous  auriez  eu  raison  ,  nous  serions  tous  conleuls. 
Mais ,  ma  foi ,  ces  gens  la  ne  mâchent  point  à  vide, 
Comme  dit  ma  maîtresse,  il  nous  faut  du  solide  , 
Et  sur  vos  bouls-rimés  dont  on  s'est  bien  mocqué 
JNous  ne  trouverions  pas  crédit  d'un  sol  mar(iué. 
Cependant  il  faut  vivre,  entretenir  ménage. 
Ce  qui  ne  se  fait  point  avec  ce  badiuage. 
Croyez-vous ,  nous  poussant  des  soupirs  si  souvent , 
Qu'ainsi  (juc  les  pluviers  nous  nous  paissions  de  vent, 
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Fl  i[\U'  ,  ^ens  allrn's,  plus  ((irou  im'  S(;aiirail  rioirt*, 
S'u|»|ialstMil  |»ur  r('S|ih'Ui>  qur  mmi>  intii^  r.iilfs  liuiie  V 
L;iiss('/-là  ers  lnaiu  iii(»l>  si  «lou.x  ,  si  un'surrs  : 
(J'csl  l'or  Hi'ul  i|ui  lail   mmc  cl  ikui  Io  mots  (lt)rr>. 
Si  vous  n'en  lioiivcz  poinl   par  Tahlc  du  iiulairi', 
IMoiisirin  ,,  dans  t  m;  io^is  vmis   ii'iiiin/  inn  ii  Liiir. 

Ki^îislr  ,  cniiiiiu'  (iiil('\tiii,  M'i.iii  III. il  \  iiiii  a  SI' (iDire 

liillic   |)nlll    lui- llirllli'.   rt'|)cll(l;ilil.   il    lr|)(i|i(l  : 

Va  ,  j'fii  aiiiay  ,  Nitclli'  ,  «'l  j'y  «imis  d.-  i  c  pas  : 
Assun-s cl»  Art;iiu;  cl  nr  me  dessers  pas. 
Tiens,   pri'iids  ces  tleiiv  Inuis:  ce  u'esl  rien  (ju  une  aNaiice 
1  u  reee\i  as  (le  moi  nieilleiire  r«''('iiiiipfnsi-. 

i\u:i.rn.. 
^hioy  !  j'en  aurais  emore? 

Erg\stk. 

\  a ,  Na  ,  cela  l'i  si  Imc. 

Kir.KTTh.. 

Cl'  (pie  je  vous  disais  u'esl  pas  de  iiiitil  esloC: 

(Monsieur  ,,  je  ne  suis  pas  si  solle  ni  si  li('*le  , 

Je  >ons  CI  (lis  liln'ial  ,  p*  VdUs  erois  foi  I  linmirle.... 

N'csl  Cl'  pas  (|iii'  Niccllc  es!  lijlc  liicii  ciiliiiiluc  ,  cl 
Ki'j^ash'  un  V(''i  ilahlc  anidimiix  tic  !a  i  (iiinilic  iik  iciiiii*  ? 
(iaracUTcs  \  rais  cl  ncis  (i'iiii  Imii  i  Miiiiijiic  ,  Itniv  Uulu  1 1 
ri'iicoMJiail  |);nT()is  assez  l»icii. 

A  celte  Cdlliedic,  je  judV'iciais  jiciil-(Mle  ci  Ile  ijn'il 
a\.iil  (loMiiec  Cil  irir>!>,  la  l'alh'  fi<i(i<tn<-  i>\i  la  (ont  ■ 
/eNN'r  (/r  i'niiliKHi,.  (jn'iiii  nie  pciMlcIlcdc  urailrlei  (|iie|i|ue 
lcill|is  >lu  le  llieàlic  de  ildi-  Piuliei  I .  (.tsl  la  .  cl  a\alil 
l*Mil,  i'v  t|il  il  \  a  de  piipiaiil  cl  d  nrij^iiial  daiis  ^,|  \ii> 
|>iivee  ,  son  |>iiiiei|)al  lilic  a  celle  lajiidc  l'-liidc  ipie  je  |(d 
ai  CDiisacice. 
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Miidaiiuî  la  romtiîsso  de  Pciubiock  ir<\sl  pcMiit  une  pa- 
rente! (lo  Madame  la  cuinlcsse  de  I*iml)«*s(:li<' :  elle  ost  de  la 
l'ainillo  (1rs  pire  iedses,  iior.  drs  lidicuh's  précieuses  cjuc 
iMolièiu;  a  dislinijiii'es^  comme  lîraïuuarcljais  dislingufi  Marin, 
mais  (Je celles  (|iraimaieiit  Madame  de  liairihouillt.'t,  Madame 
de  Séviii,ii('',  Madaiiie  de  La  Kayelle.  Lv  liarsjimoii  déî 
ri)<.Mel  de  liambouillel ,  —  c'est  l>ois-|{()l)eil ,  —  ne  raillait 
point  l(.^s  femmes  d^îspi'il. 

La  comtesse  j,  malade  d(!puis  lonj^lemps  ,  se  distrait  dans 
la  compagnie  (Vhonnêles  (joifi  de  tonte  quotité  (|ui ,  anloui 
d'elle,  s'entretiennent  de  vers,  de  musique  et  d'amour  ; 
Lidamant  et  Tt'lame  sont  ses  |)rincipaux  alcovistes.  Lida- 
mant  Fait  et  lit  (1(3S  vers  ;  Télame,  (jui  a  fait  autrefois  des 
houts-rimés,  des  balladt^s  et  des  rcuidoaux,  gtMires  de  poé- 
sie, l'un  créé  du  temps  de  Voiture  par  ce  fou  de  Dulol  , 
les  antres  renouvelés  par  lui,  avoue  (ju'il  n'en  tait  plus, 
Cnr  «  ces  ouvrat^es-là  ne  sont  plus  à  ta  mode.  » 

C'était  en  1053.  Voiture,  qui  en  iit  toute  sa  vie  avec 
succès,  mourut  en  1()48.  Cinq  ans  avaient  donc  sufli  pour 
diminuer  la  vogue  de  ces  ballades  et  rondeaux  dont  on 
avait  été  si   engoué. 

Mais  j'oublie  Lidamant  ,  Télame  et  la  comtesse  :  —  à 
nos  moulons  î 

Un  autre  personnage  lit  des  stances   où   il  parle  de  la 

beauté  immortelle  dont    il   est  épris.   Immortelle  !  dit    la 

comtesse  : 

H(''  !  qnoy,  voyons-nous  pas 

Que  la  vieillesse  suit  la  jeunesse  à  grands  pas  \ 
Que  le  temps,  affamé  de  ses  propres  ouvrages  , 
Di'vore  et  détruit  tout  jusqu'aux  plus  beaux  visages? 


\ai  puiivt'isali«in  iDiilf  sm  dis  v»  is  ;  on  »li»mie  une 
l'iii-iiir  ,  niliii  uii  jkisj'  <  cllr  »|iH's|  imi  :  (|ilrllr  rs|  |;i  tlii»>«' 
l.i  \Aiï^  (lillitilc  ?  —  \)t'  |»l.iiii'.  iiiriiic  ;tN(t  du  uni  ili* '^uiis 
iiuItlt'sM' ,  (lil  riiii.  —  l)iiis|niir  (If  r.iiii. Mil  |Mi  I  .1111. lin 
([irMii  Irmt.iL'iM',  (lit   iiii;iiilii'.  —  iN.iii  iiiui ,  (lil   I, ni. un. ml  : 

l'mir  iiioi  ,  rc  (|iii'  je  iKUivt;  iMicor  |ilii>.  iiii|M)s>il»k* 

ÏM  (|iriiiH'  ln'llc  IVmiiic  il  ryinniir  iiiseiiMMr, 

Li'  puisse  rlir  ;iii\  l;Mi;j,iH'iirs ,  aii\  soii|iir>,  aiiv  |tri>('iili, 

Au\  vns  ,  !i  l;«  llm^it|ll»• ,  ;iii\  snuis  des  roii!lis:iiis. 

Trlanu'Si'ii'ii  u-;  Lidainaiil  ^(tiilirul  xcidiii';  IV-lamc  pn'iid 
iiiMNrmpIc  di'  rt'iiiiiif  iuscii^ildi',  —  sa  sa'iir  !  .Sa  siriii ,  (|in  in* 
|)«u(  \(»ii  ^M'^■^^tIUU',  «''lie  (■(•luiut'  d«*  pj'r^niuic.  l/iiii|u  udfiil  î 
Litlainaiil  >r  |ii(|iH' d  Ikiiuiciu  :  s'il  ^^Ml«^sil  ,  a  lui  hiaii»',  la 
striir  (U;  TflaiiH',  ri  de  plus  inllli*  jacolnis  ipii  suiil  eu  jeu. 
Il  a  iiToiiis  a  l'liilij>piii  ,  un  \alrl  duiil  l'i-am  ii'auiail  pa^ 
drdai^lit-  laMiitii-.  l'Iiilippiii  i  oiiiiail  l.i  ^nUi  de  li-l.iiiii-,  la 
pH-Irtc,  rV-'l  Ixit  licuit'ux  Mainifiil  !  ;i  Asli'aic  ,  païaii' 
Iriiuiu' aluiscr  par  Lidaiiiaiit  r|  (pli  lalliiid  li'  -^mr  iin'-llh*. 
L.'  tlrùlc   Cfiit  r/fr  hrnir  ,1 

S'il  irniilort  rliii'ii  ,  viilcl,  cl  scrv.intc  cl  m.u'lif'ssc. 

la'  second  .u  le  s'niiMc  pal  une  si  t-iii'  riilit'  Ttlainc  <  l 
son  \icii\  s('i\il('iir  'roiiiiir.a  ipii  il  a\tait'  >»in  p. ni  ri  duul 
il  di'm.indi'  II'  scciMUs.  Ilsnil.  hiaiH',.sa  sirur  .  a  (piilipic 
il<  liuicc    cl     cliiiclh'    a  lunnaîlir    ilf  Toiniii'    le  ^iijt  I   d»'> 


(I)  Je  (aoi>  in'Ti'ss;nr»'  de  tiiif  t|iiL'  /</ ///^' >ij;nirM'  sniivciil  nin</i/i\ 
jiHii'^  nnllr  ^  (Irjiuis  (|iit'  r;iiilr»ir  d'iinf  n-rnilo  liisloirc  tillrruirr , 
il  |)|ii|)it>  (le  Voilure,  «jlli  «lit  .iSoir  ele  liellie  ,  ;i  «lecl.ilin-  si  fo:  | 
contre    le  maiHjiie  île  (li'.'iiile   .les  lilli  i  .Ueiii ->  du  l'iinit. 
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iii(|uiiHiiilt»s  d<;  son  In  rc:  Tomire  sf>  trouble,  donne  de 
mauvaises  raisons;  l)iau('  lui  jU'odiguc  1rs  caresses  :  ses 
rej)r«j(;lies  all'eclueux  soni  cliarMiaiits  : 

Mais  rjn('l(|ue  autn;  sujet  rjuc  la  bouche  tlé<i;uisp, 

iMonlie  que  lu  n'as  plus  pour  moi  celle  fraiu;|jise  , 

(îes  respects  iuuoceuls,  celte  douce  amilié 

Dout  lu  m'as  retranché  la  plus  douce  moitié! 

Qu'ai- je  fait  à  Toniirc?  et  pourquoi  sa  maîtresse 

jN'a-t-cUe  plus  de  lui  ces  marques  de  tendresse? 

J'ai  vu  que  sans  réserve  ainsi  que  sans  re|:çret, 

Ta  bouche  de  ton  cœur  m'ouvrait  tout  le  secret. 

Ai-je  abusé  ,  dis-moi ,  de  celle  conliance? 

E!st-ce  que  j'ai  perdu  ma  première  innocence? 

Non,  non,  c'est  bien  plutôt,  et  j'en  meurs  de  douleur  , 

Que  Tomire  a  perdu  sa  première  chaleur. 

{4  part.)  Il  pleure  ,  je  le  tiens. 

TOMJP.E. 

Ah!  plût  à  Dieu  ,  Madame, 
Que  votre  œil  pût  percer  jusqu'au  fond  de  mon  âme  , 
Je  scay  qu'il  y  veiroit  les  mêmes  senliments, 
Et  Dieu  qui  les  voit  tous  connoît  bien  si  je  mens , 
Mais  la  lidélité  que  je  dois  à  mon  maître 
M'engage  (et  vous  savez  que  je  ne  suis  pas  traître) 
A  suivre,  malgré  moi,  des  mouvements  jaloux 
Que  souvent,  sans  sujet,  il  conçoit  contre  vous. 

Pauvre  vieux  serviteur!  il  aime  tant  sa  jeune  maîliesseî 
Comment  lui  laisser  croire  que  sa  tendresse  pour  elle  se 
refroidit!  si  encore  elle  promettait  de  garder  le  secret,  il 
lui  dirait  lout  !  VA  il  lui  dit  tout  :  à  savoir  que  Lidamanl, 
un  cavalier  accompli,  a  parié  contre  son  IVère  qu'il  se 
ferait  aimer  d'elle. 

Diane. 
Lidaraant  est  hardi  d'oser  gager  ainsi  , 
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Mais  mou  frère  est  sans  tlwutiî  impurliiu'nt  aussi. 

TuMlHK. 

liilasî  j'ai  Intj)  pari»-  ' 

Kh!  tHii ,  iiKilln'iJit'ii\,  lu  as  Irup  p.ulr!  un  iiuil  il'clli'  rt 
lu  t's  pri'du.  Mai>,  Mtis  liauijuillc,  lijui|uill(-  jiimju  a  c'  ijuit 
loi  «l  Triaini'  sovrz  liicii  luuvaiiuus,  ilaboul  «|Ut' lêU'  île 
tViiinn'  n'tsl  Mi'ii  t;ai«lt't'  (|ue  |»ar  iflle-inr-iui',  rnsuilc  «|ij«* 
Civui  ilr  r«'iiiiiH'  n'i'sl  pas  àjaiiKiis  iinprriiaMf. 

Arrive  un  marcliaiul  tVaiirai^:  <(  de  iiiill<'  l>tMii\  oIijl'Is 
sa  oassi'll»'  rsl  r«'m[)lit'.  »  l'uul  ce  qu'il  a  « '^l  au  si'rvice 
(le  I)i:m«',  cxceplr  un  seul  objrt  ,  li*  poilriil  (riin  j<*ufu» 
Lî«'nlilliommi' 

15rav('  ,   Ijcau  ,  lilicral,   ;;alaiil ,  dri^alc  liiiiiiiiir, 
D'mi  cspiil  (Mijuui',   mais  pourlaiil  (li'jli  innir, 

parfait  iMilin  :  je  crois  lucn  ,  v.v>[  Liil.iinant  rlianlr  par 
Philippin.  —  Kcliangc  de  porlrails. 

Lidaniant,  des  (ju'il  l'a  roru  ,  admire  le  p(. rirait  de 
Diane  :  il  tondu»  au  pUH  vile  amoureux  d'ell.';  un  pi-upluN, 
il  ferait  à  Télame  des  aveux  «-l  dc^  excuses,  et  lui  deman- 
derait la  main  de  sa  sieur.  La  eomlesst»  l'arrêle,  —  el  .son 
paii  ?  —  puis  elle  prêle  à  Philippin  ,  ponr  un  Imn-  de  son 
invention,  six  ehtîvaux  ,  six  hujuais  de  m«'nie  livrée,  rt 
des  lettres  de  l'aniiral  d'Keosse.  .Vvec  ce  renfort ,  il  intro- 
duira Lidamant  auprès  de  sa  maîtresse. 

La  scène  reste  vide,  faute  impardomiahle  a  I  .'luj.pje 
oîi  celle  pièce  a  paru.  Knlrent  Diane  et  Lise.  ||  pai.iii  qn,- 
Télame  a  vu  sur  le  lil  de  -a  so-ui  le  portrait  de  Lidamant  ; 
sa  fureur  est  au  comhle. 

Tki.amb. 

ComnicDl  l'as-lu  donc  eu  V 
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Lise  ,  par  inodcslic  ,  ayant  les  yeux  haissés  , 
l'iii  revenant  du  temple  a  trouvé  sur  la  place 
Ce  portrait 

{()n  entend  urw  fanfare.) 

Ou  l'oreille  rac  trompe, 
Ou  quelque  cri  public  se  fait  à  son  de  trompe. 

TtLAME. 

Ecoutons. 

(Écoutons  la  rormuie  du  crieur)  : 

((  Si  quehju'un  a  trouvé  un  portrait  dans  une  boîte  d'or 
émaillée  de  bleu  et  garnie  de  diamants,  en  le  rendant  à 
celui  qu'il  représente,  et  (jui  l'a  perdu  ce  matin ,  on  lui 
donnera  dix  jacobus  pour  le  vin.  » 

Télame  est  convaincu  de  l'innocence  de  sa  sœur  et  lui 
fait,  comme  c'est  justice,  réparation  d'iioimeur. 

Il  est  interrompu  par  l'arrivée  bruyante  du  clievalior  de 
Finmatois ,  qui  lui  apporte  une  lettre  de  l'amiral  d'Ecosse 
et  lui  amène  de  sa  part  six  magnifiques  chevaux.  Ce  lin 
matois,  c'est  M.  Philippin,  qui  a  entrée  dans  la  maison  , 
qui  doit  y  trouver  un  appartement,  et  qui  va  y  faire 
apporter  ses  malles,  plus  son  maître  dans  l'une  d'elles. 

Philippin  sufllt  à  tout:  les  chevaux  à  soigner,  Télame  à 
tromper  j  Diane  à  séduire,  Lidamant  à  aider  ;  il  fait  tout 
à  la  fois. 

Une  scène  de  bas  comique,  mais  assez  plaisante,  est 
celle  où  le  pauvre  amoureux  sort  de  son  cofl're. 

Lidamant. 

Tire-raoi  donc  d'ici. 

(//  sort  la  tête  et  un  bras.) 
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Ueuti'i-z ,  j'(ul<-iiila du  bruit. 

Lll>\>l  V.M  . 

Jubli's  liiiu.x  '  (iiroblccci? 

iMiii.ii'i'ini. 
Ce  n'est  iK  11. 

I.IDAMV.M. 

Sors-MiDi  (loue. 
(//  sort  à  rnoif/t'.) 

l'iiii.ii'i>i>i  {fermant  /trust/ uumcnt  /r  co/fn). 

Ueulrrz ,  lie  par  \r  dialjt.  . 
Sortez,  ce  n'est  tiu'uu  rat  ijui  courait  sur  la  tal)li'. 

Lidaniaiil  sort  ciirm  <!*'  >oii  chMii^c  prison  :  iiix-  nihcMJc 
lui  riait  inriiii^t'c  ,  pai  Li^c  cl  IMiilippiii ,  avrc  hiaiu' ,  au 
jardin.  Li'  iVrrc  de  la  jeune  lilli*  soupail  a\ec  \  ajeii' ,  un 
certain  Valèi»'  cpii  a  le  loil  d'avoir  laisse  pass<*r  Irois  acle.^ 
salisse  l'aire  coimaili'c.  Ami  de  iel.tiiic,  aninuicux  discrel  de 
lliaiie,  il  se  <'n)it  ainn' d'elle.  Ojj  î  sil>  .i\ai('nl  miniu,  U'> 
deux  amis  ,  la  présence  de  Lidamanl!  s  ils  avaienl  pt usé 
«pie  Diane  et  lui  n'allendaienl  (|ue  Icm'deparl  pom-eiincerlei- 
leiu  luile!  ils  aui'aienl  i)ien  appris 

^uc  rien  n'est  impossible  à  deux  enurs  (jui  s'entendent. 

La  nuit  vitMit  :  Lidaiiiant  torcc  le  passade  avec  un  pisttilel 
tpii  ellVaie  et  les  j.,'ardes  et  le  Ixtii  vieux  Tnmii'e  lui-même. 
Philippin  reste  dans  la  place,  écarte  les  ennemis  par  ruse 
et  emmène,  ilùment  cachée  et  voilée,  hiane  à  son  amaiil. 
Les  t'ugitifs  rencontrejit  Télame,  (pii  leur  oiVre,  sans  recon- 
naître hiane  et  f.ise  ,  de  les  accompaj^ner.  (le  ne  sont  p.is 
de  semblahles  ollVes  ipi'on  pouvait  accepta  r  :  t)n  le  refuse. 

Télanu*  allait  l'cntrer  tpiand  il  i-enconire  Tomire  qui  lui 
apprend  l'enlèvement  de  sa  saur,  et  Acasle,  lieutenant  des 
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ganh'S,  qui  l'arn'li^  <'t  lo  ('.(Hiduil  rlicz  la  cornlesse.  Tout 
se  (IrcouviT.  'Irlaiin'  a  |»('i(lii  son  pari  et  (iiiit  par  s'en 
Irouvci-  Inil  ln'iirt.'iix.  .!<•  n'ai  p  is  a  dirr  (jiu;  l)iaM<,'  épousft 
Ijdamaiil,  cl  l'liili|)piii  Lie  Ainsi  Unit  la  conuîdie  et  la 
inoiak;  il»:  rrci  ,  c; Csl  : 

A|iiirt'n('7  sur  l'oxciiiplc  cl  les  soins  de  Trlaino  , 
iju'û  rsl  très  in:»l;iisé  (h;  f^ardcr  une  fciniiic. 

Apit'S  («'lt«^  lon-^iK'  analyse,  je;  nu*  ferais  scrupule  de 
m'élendre'  sur  une  aulie  |)ièee  curieuse  (jue  Bois  Hobert 
avait  laite  «  par  l'ordre  el  h;  comrnaiii'ement  absolu  du 
plus  gland  roy  du  monde  »  ,  —  les  trois  Oronlis  :  mais 
j'en  dirai  un  mol. 

Bois-Koberl  était  toujours  à  l'affût  dfs  contes  et  nouvelles 
de  la  cour  et  de  la  ville,  et  il  lirait  adroitement  parli  de 
tout  ce  qu'il  apprenait  ou  devinait.  Son  humeur  caustique 
préférait  à  un  sujet  purement  d'imagination  qui  aurait  pu 
amuser,  un  sujet  réel  qui  pouvait  à  la  fois  amuser  les  uns 
et  narguer  les  autres.  C'est  ainsi  qu'il  a  mis  en  scène  déjà  le 
Président  de  Bercy,  et  qu'il  va  jouer  encore  le  pauvre 
Racan  el  trahir  le  secret  d'une  des  mystifications  faites  à 
ce  prédécesseur  de  Poinsinet. 

Il  n'est  pas  le  seul,  d'ailleurs.  Tallemant  des  Beaux, 
Ménage  el  Charles  Sorel  (dans  le  Francion) ,  nous  en  ont 
fait  le  conte. 

Dans  Tallemant,  dans  Ménage,  c'est  le  même  fait,  le 
même  nom;  mais  le  récit  facile  et  gai  de  Tallemant  perd 
de  sa  grâce  et  de  sa  verve  dans  Ménage.  Sorel  ne  fait  pas 
rire  :  les  traits  les  plus  amusants,  les  pointes  les  plus  déli- 
cates, les  observations  les  plus  fines,  tout  ce  qui  fait  le 
mérite  de  Tallemant  se  retrouve  parfois  dans  Sorel ,  mais 
noyé  dans  les   embarras  d'un   style   lourdement  sérieux. 
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Comme  Bois-Iiolx  ri ,  il  a  cImii;;»  K  iioin  <  I  Ii    Lut.   (!e  n\'st 

plus  Kiican  se  rcud.int  lui  Irnisit'in»',  i  lu-/.  M""  <lr  (i«»iiriKi\ , 

(Ml  ravaiciit  préiH'ih' ,  sous  son  imm  ,  ^M,m(ll'  rt  |r  clu'valirr 

(It'lliiril,  et  se  faisant   npoussci   avec  \u\\v  p;ii-  liraM-il»!»' 

(Iriiiolsclle ,  «pii   n'adiiicl   (juiiu   sosie;  !••  loin- est  jour  au 

poète   pai"  riCeluse  et    Audrlx-il,  fjiii    \oiit  ,    I  nii  Mii\i  de 

l'auti'e,  lire  au  pédant    Iloilensius  la  niènie  e^loj^ur,  une 

r^lo^uc  dt;    Salu^te.    Le   vrai  Salu>le  arrive  en    lu-^jivaut 

«   et  il  iM'^ayait   liini  iiiiru\  :  il   s'iiniloii   |»irn   inirnx  soi- 

»  même  (pie  nous  iit:  l'avions  imite-.  Mais  ucantmoins  ijuand 

))    il  eouunen(;a  à  dire  (pi'il   s'appelait   Saluste   et    (ju'il    lui 

•)   voulnil  inonlrer  une  e<;|oi;ue  ,  il  le  repcKissa  de   tmite  sa 

»   force    hors    de   sa    eli  iinl»re  ,    et   s  il   ne    s'en     fut     lui, 

»    il  lui  eut   l'ait   s.uili  r    ie^   mont/'es.   (loinmj'Ul  ,    disait  il, 

»   celui  ei  e>t  encore  pire  «pie  le>  autres,  il   parle  de   Iteau- 

u   coup  plus  mal.    Ne    c«'sse!a-t-il    c'e  m'en  \enir  jii^jpfaii 

»   soir?...  0^'i''"i"l"''  <■«' ^"il  «pii  me  \  leiiiie  voir  de>ormai   , 

»  je   n'ouvrirai  |)oinl  ma  porte  <|u  il  nemiiit  dit  son  nom; 

u    ipie  s  il  l»é;_iaye  ou  s'il  rappelle  Salusle,  il  n'entrera  pas.  » 

Lji  pièce  do  r»ois-lU>l>crt  a  pour  litre  :   les  trois  Oronles. 

()ront(Mloit  épouser  ('aliste;  mai>  (ialisle  aime  ('h'anle 
et  tctus  deux  oui  l'appui  de  Liseur  .  laipielle  a  un  II  ère, 
tout  aussi  l)()iu)(>t(!  faussaire  que  rinliiiK',  (|ui  donnera  a 
('léaute,  sous  le  nom  d  (Monte,  des  lettres  pour  .\midor, 
père  de  (la liste. 

l  II  second  (M'onte  aiiive;  c'est  (>assandre ,  une  iVinme 
cette  fois ,  fiancée  au  vérilaMe  Oronte,  et  «pii  a  la  lettre 
(|iie  celui  ci  devait  remettre  à  Amidor.  (la.ssaudie,  déguisée, 
apprend  (pi'Oroute  s'est  déjà  présenté*  avec  d.  s  lettres  He 
sou  pire  :  j^rand  desespoir  de  Cassandre  ,  (pii  croit  (jue  sofi 
inlidèie  amant  poursuit  (lalislc. 
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Voici  v^Miir  h',  vcntahlc  Oronte,  accompagné  du  son 
v.'tirt.  Ils  aprrvoivcnt  (lassandiv.  L'un  s'clFraic;  (\v  son  ton 
rôsolu  et  (!<•  srs  jurons,  l'autre  r(!connaît  sa  niaîlresso  à  qui 
il  u  conservé  son  amour,  car  rohéissanco  lilialc  seule  l'a 
nnKMw''  à  Taris. 

Encore  (luelcjues  péripéties  et  on  arrivera  à  un  dénoue 
ment  (|ui  se  lait  trop  attendre,  car,  dès  à  présent,  il  appert 
ceci  :  1"  (jue  (iléante  épousera  Caliste;  2"  (ju'Oronte  épou- 
sera Cassandre  ;  'A^  (jue  Philippin  épouse  Lisette. 

(lelte  pièce  était  [)our  le  public;  mais,  pour  le  cardinal  et 
ses  domestiques  ou  familiers ,  lîois-Uobert  en  avait  une 
autre  qui  n'avait  pas  moins  de  succès:  c'était  le  récit 
véritable  de  la  mésaventure  de  Uacan.  Il  le  faisait  devant 
Hacan  lui-même,  et  le  pauvre  marquis  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  rire  et  de  se  reconnaître  :  «  Il  dit  vlai  !  il 
dit  vlai  !   » 

A  la  mort  deUichelieu,  liois-Hobert  perdit  un  protecteur 
dont  la  bienveillance  lui  lit  souvent  défaut.  Il  fit  bien  à  lu 
nièce  du  cardinal,  M"**^  d'Aiguillon,  des  offres  de  services, 
mais  la  duchesse  ne  l'avait  jamais  beaucoup  plus  aimé 
que  les  parents  d'un  homme  puissant  n'aiment  ses  favoris. 
Elle  le  craignait  avec  ses  caquets  médisants:  elle  ne  lui  fit 
pas  de  mal  ;  elle  n'avait  pas  besoin  de  lui  :  elle  ne  lui  (il 
pas  de  bien;  mais  elle  se  crut  obligée  de  le  leurrer  de 
promesses  vaines,  de  le  bourrer  de  bonnes  paroles  sans 
effet.  Bois-Kobertsut  bientôt  reconnaître  la  sincérité  d'une 
telle  protectrice. 

—  Mon  neveu,  l'abbé  de  Marmoutiers  ,  a  plusieurs  riches 
prieurés  à  sa  collation:    vous  en  aurez  un,  Bois-Robert. 

—  Je  remercie  M™*  la  duchesse.  Et   voilà   Bois-Robert 
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yuett.ml  les  mal.idit's ,  ipi.iiit  l«'s  moi  t.  dv  MM.  1rs  jiricurs, 
et,  à  clia<|ii(*  vacaiirc  ikiijvcIIi!  ,  courant  sollint«  r.  Jamais 
il  n'aniviit  à  (ciiiik  .  le  pricurù  était  toujours  domu'  de 
la  vcilli;  ou  du  jcjur  iiièmc.  Kidi;),  t'est  la  dernière  fois, 
le  voilà  encore  une  fois  clie/.  la  ducliesse,  1  (cd  en  It  u,  l'air 
radieux:  Madame  laduclics.se,  le  |»i  ii'uro  de  Kermassonnetcsl 
vacant  ,j(Miens  de  l'apprendre.  —  Ali!  ali!  ali!  vous  êtes 
encore  en  relard,  I>ois-K(dMi  l  ,  j'ai  p»  iis«- a  \ous:  mais  il 
m'est  venu  jt^  m;  sais  (jin  I  pauvre  lièic  avec  des  it^ttros 
si  pressantes  «pic  je  n'ai  pu  le  idii^t  i.  1!  s  a  une  heure  à 
peine,  lîois  liolxrl.  —  Madame  la  duchesse  se  tromj)e  ;  ce 
n'est  pas  de  Kermassomicl  (pi  (Ile  m  ni  p.ujrr.  — -  (Mi!  j(; 
m»;  rappelle  le  nom,  il  y  a  si  peu  de  temps....  Noire 
heureux  rival  vient  de  sortir  a  jM-ine;  vous  l'avez  dû 
renconlrer.  —  Madame  la  iluchesse  se  trompe.  —  Non, 
assurément  ,  c'est  hien  hermassonnel.  (Consolez-vous, 
lJt)is-li«d)ert  ;  allcndcz  au  pn  niier  hcnêlice  vacant. —  Ah!  si 
c'est  enfin  celui-là  (pii  doit  m'ec  ln»ir  ,  mon  hieu  î  faites  que 
ce  ne  soit  pas  un  prieure  «  ii  l.nr ,  comme  celui  <le 
Kermassonnet  «pie  vous  n'.ivez  pas  plus  doimé  a  un  autre 
que  refusé  à  moi,  Madame,  car  il  n'existe  pas. 

Je  sais  gré  à  Hois-Uoberl  d'avoir  donné  celle  leçon 
à  M"""  d'Aiguillon.  Jic  ne  l'aime  pas  avec  le  voile  dont  son 
liy[>ocrisie  cachait  ses  mo'urs  lascives,  son  avarice,  sa 
jalousie  d'amour  et  d'autorité.  Ilien  !  Ilois-liohert. 

Le  sage  ahbc  Stivait,  d'ailleurs,  a  quel  vent  tourner  son 
aile.  Le  cardinal  .Mazarin,  (jni  le  protégeait  pendant  la  vie, 
le  protégea  encore  après  la  mort  de  Uichelieu,  et  comme 
lui,  il  accordait  aux  houironneries  de  son  favori  ce  «pio  les 
sollicitations    les  plus  humbles    des   gens  les  plus   ambi- 


tieux  u'aurauTit  |)as  obtenu.  <Juaii(J  il  domandait ,  par 
♦'xnnplr,  iiikî  prnsioii  pour  son  frôrr,  Afiloiuc  le  Mclrl 
d'Ouvillc,  uno  manière  d'iii^éiiiiîur  géographe,  il  savait 
très-bien  (!t  il  en  eonvenait,  (jue  c'était  un  honnmc  de  nul 
mcril(!;  il  savait  «juc  les  (juelques  pièces  de  théâtre  de 
d'Oiiville  et  ses  contes  graveleux,  n'élaient  pas  pour  lui  un 
titre  bien  puissant  à  ligurer  sur  la  liste  des  pensionnaires  de 
l'État;  mais  il  ne  recula  pas  pour  si  [)eu.  Soii  frère,  inscrit 
sur  les  registres,  en  avait  été  rayé  par  M.  de  la  Vrillière , 
secrétaire  d'État.  lîois-Kobert  lit  si  bien  auprès  de  Mazarin  , 
bafoua  si  bien  son  adversaire,  (jueson  frère  fut  rétabli.  Peu 
de  temps  après,  la  V  illière,  indigné,  voulut  annuler  le  bre- 
vet de  d'Ouville.  lîois-Uobert  osa  le  menacer  de  publier 
contre  lui  une  satire  où  il  disait  : 

Le  Saint-Espril,  honlcux  d'être  sur  ses  épaules, 
Pour  trois  sols  comme  lui  s'envolerait  des  Gaules. 

Et  il  eut,  à  la  fuis,  l'agréable  et  le  malin  plaisir  de  servir 
son  frère  et  d'humilier  un  miiiistre. 

Ses  succès  auprès  des  hommes  les  plus  haut  placés  ne  le 
rendaient  pas  plus  heureux  auprès  des  femmes.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  ait  obtenu  de  Ninon  autre  chose  qu'une  bonne  ami- 
tié, cette  amitié  dont  se  trouvaient  si  heureux  les  gens  qui 
étaient  ses  amants,  ceux  (jui  ne  l'étaient  pas  et  ceux  qui  ne 
l'étaient  plus.  Est-il  rien  de  curieux  comme  la  vie  de  cette 
moderne  Aspasie?  Née  en  1616,  de  M.  de  Lenclos,  gentil- 
homme de  Touraine  ,  et  d'une  demoiselle  de  Raconis, 
d'une  famille  noble  d'Orléans,  Anne  de  Lenclos  fut  élevée 
au  marais.  Livrée  à  elle-même,  privée  de  direction  et  de 
frein,  par  suite  de  l'exil  de  son  père,  qui  avait  été  forcé 
de  quitter  la  France  après  un  duel  ,  elle  fut  quelque 
temps  sage  et  reçue  dans  les  salons  les  plus  prudes. 
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Mais  bientôt  Saiiil-Klu'm)«i ,  le  tlirvalnr  dr  Karny,  le 
coiisi'ill«T  (!()uloii,  MM.  (lAultljoiix,  (rAii(lrlt)t,«l»'  (iliàtil- 
loil,  i\v  S«'\i^nr  rt  (le  liaiIllMiUlllrl  ,  le  (  lirvalifT  (HrosMii) 
de;  Mrrc,  Mïosmmis,  main  liai  d'Alhirl ,  Ir  diic  do  Navaillt's, 
Vassr,  d'Kllu'iX',  Villairraux  riiliii,  rniitrilKirrtnl  tour  à 
tour  ou  siiimllant-innit ,  —  «l  ciiic  Inn-^ur  li>lr  «jiKiiiïin*  fort 
imonipli'tt'  lU'  in'irru'l  pas  df  ^v\\  tlomirr,  —  a  la  coinproinel- 
Irc  dans  la  socirlf  dfs  daiiirs.  r»ois-liol»(  rt  l'iiimail  aussi; 
mais  coinnuî  (Jiai  levai ,  de  lliamas  «l  (|iitl(jin  s  autres,  il 
ne  vil  pas  ai  river  son  loin*  eoinin»;  ceux  «jiu*  nous  vencuis 
de  noiiiincr  cl  (|iii  la  x'ivaienl  par  (Hiailirr.  Fourieau ,  (jui 
payait  >i  (lier  ^a  ^mipN'  amilir;  L,i  (iliatre  ,  si  eonliant 
dans  une  proiiK-sx-  ccriU'  de  lidélilé  l'aliî  le  hon  l»illrt 
qu'.i  L.i  (lliàlre ,  di>ait-elk;  en  rianl) ,  lurent  plus  malheu- 
reux. Mai>  tous  lurent  dévoués  a  celte  lemme  extraordi- 
naire, ty()e  d'une  audacieuse  impudencf  ,  (|ue  partageaient 
souvent ,  mais  eacliees  sou>  un  nia><|iir  de  di{j;nité  et  de 
modestie,  les  autres  Icnunjs  (|ui  imilaient  lurtivcment  sa 
(MMiduile.  Lue  remaiipie  (pii  touiiir  liieii  a  la  louante  de 
Ninon,  c'est  (jne  M"""  de  Sévi^^né,  dont  elle  avait  séduit  le 
m.iii,  n  en  dit  jamais  de  mal,  et  somlde  prendre  plai>irà 
citiT  d'elle  (piehpns  Immis  mcds.  J'ajoule  <|uc  ses|)éeliés  de 
jeufM'sse  lui  luiint  pardonnes  quand  elle  cessa  dOltcir  aux 
(  apriees  de  son  fouj^ueux  lempiraniciit  pour  changer  de 
vie,  »t  ipie  iM"'  de  Lenelos  n'ol»linl  pas  moins  de  considé- 
lalioii  sur  la  lin  de  sa  vie  ,  ipie  la  jeune  et  séduisante  Ninon 
avait  inspirt*  d'efVroi  aux  femmes  et  aux  mères. 

KoisUoherl,  qui  «tait  Irés-lié  d'amitié  av«'C  Ninon,  l'ap- 
pelait 5a  (/('nnc.  Il  lui  (Unnandail  conseil,  lui  faisait  ses 
conlidences  et   lui    pcrmellait,  sur  son  goût  vrai  ou  faux 
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pour  les  jruiirs  pa};<;s,  loiitrs  ces  i.nlIfTies  qui  l'avaient 
(jurlcjur  temps  brouillr  avec  Ménage.  Un  jour,  ii  lui  déclare 
(juc,  pdiir  icfortiKT  sa  réputation  et  se  faire  oublierai  va 
se  retirer  (liez  les  jésuites  et  [)asser  une  année  en  reli- 
gion. 

r)(!Uxjours  après,  il  revient  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  ,  lui  dit- 
il  ,  d'un  si  long  séjour.  Un  mois  suflira.  »  Il  revient  encore  : 
«  N'est-ce  pas,  ma  divine ,  que  j'aurai  bien  assez  de  trois 
jours  au  cloître.  »  lîref,  il  se  contenta  d'une  visite  où  il 
charma,  égaya,  émerveilla  de  son  mieux  les  bons  pères, 
qui  regrettèrent  fort  de  ne  pouvoir  conserver  ce  joyeux 
compagnon. 

Si  l'attachement  qu'il  eut  pour  sa  divine^  ne  lui  servit 
pas,  il  n'en  fut  pas  même  ainsi  du  dévouement  qu'il  témoi- 
gna à  IMazarin  pendant  la  Fronde,  et  qui  faillit  avoir  pour 
lui ,  entre  autres  conséquences  fâcheuses,  le  funeste  effet 
de  lui  aliéner  tous  ses  autres  protecteurs,  partisans  du 
coadjuteur.  Il  y  avait  alors,  dans  les  rangs  des  poètes 
comme  dans  ceux  de  la  bourgeoisie  et  de  la  noblesse, 
grande  dissension.  Scarron  d'ici ,  de  là  Saint-Amant  et 
Bois-Robert  se  faisaient  une  rude  guerre  ou  plutôt  soute- 
naient vaillamment,  sans  se  livrer  d'attaques  personnelles, 
les  partis  contraires  de  la  cour  ou  du  parlement. 

Bois-Robert  qui ,  avant  et  après,  et  peut-être  pendant  la 
Fronde,  fut  l'ami  du  Coadjuteur,  s'avisa  cependant  de  faire 
sur  la  Fronde,  en  certaines  circonstances,  quelques  chan- 
sons, qui  blessèrent  son  amour-propre.  Le  cardinal  de 
Retz  ne  l'oublia  pas.  Un  jour  que  Bois-Robert  dînait 
chez  lui  :  «  Chantez-moi  vos  couplets,  M  de  Bois-Robert.  » 
Bois-Robert  se  lève ,  va   sans  affectation   à  la  fenêtre  et 
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revient  s'asseoir.  —  Kli  î  l>ieii?  —  Ma  foi ,  Monseigneur,  je 

n'ri)  fVi;ii  i  icii  :  votre  Ifiirlr»'  est  tr<»|»  liiiulr.    niirllc  inijiU- 

(lomiiK'iil  s'étonner,  en  voyant  un  seiiiMable  caractère, 
iU'  ces  nialict's  (ju'il  Wùl  ;i  tous  ceux  (|iii  l'approchent  tic 
trop  près.  Tantôt,  c'est  M.  de  l.i  Voiler»",  huissier  de  la  reine, 
ipii  veut  l'arrêter,  lîois-liobert  [)asse  de  force  et  sort  en 
nar^uantson  ennemi.  Tantôt,  c'est  Pic.ud,  le  (ils  ilun  cor- 
donnier fiarvenu,  ;n|ui  il  fait  donner  des  louantes,  —  le 
heau  héros!  —  par  le  gîizetier  Loret;  toute  la  cour  en  rit, 
et  ilois-Kohert  se  fait  un  plaisir  de  raconter  ce  mauvais 
tour.  Il  n'oublie  (pi'un  détail  :  c'est  <pi"il  faillit  reccnoir  de 
IMcard  le  traitement  (piil  re^ut  une  foi>,  a  liouen  ,  de  la 
part  d'un  chanoine,  s(tn  confrère,  des  cou|)s  de  bâton. 
Tantôt ,  c'est  Sablé  ou  Saint-Kvremont  qu'il  menace  d'une 
satire,  épée  de  Damoclès  dotit  il  les  elVraiiî  longtemps  sans 
les  en  vouloii'  blesser.  Tanlé>l,  c'est  Costar  (pi'il  ])i'end  à  par- 
tie. r.ois-Koberl  s'appelait  lui-mcn)e  le  Trivclin  de  Lonj;ue- 
liobe.  Toute;  la  cour,  avec  l'abbé  de  la  Victoiic,  l'appelait 
l'abbé  Mondory.  (lostar  crut  pouvoir  lui  donner  ce  nom 
dans  sa  défense  de  Voitui'e,  en  l'entourant  des  plus  belles 
louantes.  I»ois  liobert,  (jui  craij^nail  pj-ut-étre  (jue  ce  mol, 
dan>  le  volimie  de  ('ostar,  ne  le  compromit  aupiès  de  la 
postérité,  ou  plutôt  (jui,  ce  jour-là,  était  d  humeur  noire, 
adressa  à  (iOstar  l.i  lettre  la  plus  inipertincnte  (pi'il  put  ;  le 
pauvre  Costar,  pour  en  linir,  n'eut  de  ressources  que  dans 
les  soumissions  et  les  excuses. 

Roisllobert  jouait  gros  jeu  en  maniant  si  prestement 
l'arme  blessante  (h;  la  plaisanterie.  On  se  ligua  contre  lui. 
On  n'eut  pas  grand'peine  à  trouver  dt  s   charges  suflisantcs 


|K)iir  I(!  fain;  rxilcr.  N«'  jurait-il  pas  au  jeu?  Avait-il  quel- 
<)iir  irli^ioii?  I''aisail-il  ui.ii^rr  «mi  car***ni<î,  M.  l'alibc?  VA}  î 
lion  ;  rt  («•  Cul  son  m;illMiii  î  II  fut  dr  nouvoau  rclcj^ué  en 
|>roviiM;e,  et  par  son  piotcctcur  iMa/aiin  lui  même,  comme 
il  a\iiit  f'ii' déjà  ONilé  p;ir  rii(  lirlicu.  Dans  son  infortune,  il 
implore,  la  reine  :  il  lui  rappelle  son  dévouement  pendant  la 
Fronde 

Pour  six  mois  entiers  me  bannir! 
C'est  trop  soiiiïrir,  belle  Knneraondc^ 
J'en  murmure  ny  u'en  gronde  : 
Ou  m'a  cru  justement  punir. 

Si  l'on  avait  fait  souvenir 
La  meilleure  reine  du  monde 
De  ma  vigueur  contre  la  Fronde, 
Ma  disgrâce  aurait  dû  finir. 

Quand  tout  Paris  l'a  déchirée , 
Je  l'ay  constamment  adorée^ 
Sa  gloire  a  lait  tout  mon  soucy. 

Cela  n'a  point  de  répartie 

Je  croy  qu'elle  m'en  aymc  aussi; 

Mais  qui  bicu  aymc  bien  châtie. 

Il  ne  tarda  pas  à  être  rappelé, grâce  aux  sollicitations  de 
M""^  de  Maneini  (|ui,  disait-il  en  riant,  voulait  se  faite 
payer  de  (|uarant(î  pistoles  perdues  au  jeu.  Mais  il  fut 
soumis  à  une  rude  épreuve.  On  le  força  de  dire  quelquefois 
la  messe.  Jugez  quelle  dévotion  il  devait  inspirer  à  ceux 
qui  le  connaissaient.  M'"'^  Cornuel  croyait  sa  chasuble  faite 
d'une  robe  de  Ninon.  Je  dois  dire  que  ce  mot  lui  valut  une 
satire  et  qu'elle  apprit  à  ses  dépens  que  trop  parler  nuit. 
Mais  Bois-Robert  était  sans  rancune,  et  l'affaire  finit  par 
s'arranger. 
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Comni^'  il  (lisait  li  nic^^si» ,  (|ih'l(|ii'un  l»*  crut  (jp;!!)!!* 
d'iissislcr  un  pauvre  iioiiiin*'  ipii  se  nimirail  daii^  la  rue. 
Hnis-lUtlx'i't  allait  (lim-r.  Il  (oiisciil  a  s'aiirtri'.  Mttii  ami, 
(lit-il  .lu  iiDiiiraiit,  i fruniiii.iiulc/.  xolic  tiiic  a  hiiMi  cl  ditts 
\t»li«'  Heiifdicitt'.  \  c»lt»iili('is,  r»uis-l{nlni  I  allanli' ,  l'cûl  dit 
avec  lui ,  pour  n'avoir  plus  (|u'a  se  iiulli  c  a  laldt*. 

<^"c,'sl  |)('U  dt' temps  api('S  sa  leuliee  a  l'aiis  (|U  il  puldia 
la  srcoiulo  (ditiou  de  sos  poésies  'ir»59^.  Www  l.i  première, 
.u'.lievée  (1  iiii|irmier  en  11)  il»,  le  *i  I  juillet,  il  avait  ('te 
I  ohjet  d'une  rare  laveur,  (loiirarl  ,  seerelaire  de  I  Académie 
et  (onseillt  r  ilu  roi  ,  lui  avait  sii;ué  d'avaiiee  un  piiviléi^c. 
(l'est  et*  (pie  (Ituirarl  Iniiiirine  nous  apprend  dans  uneepî- 
Ire  l'aeile  el  n.lle  (!«•  loinie  tpii,  rappnu  lit-e  de  l.i  lîallade 
du  (ioul(eu\,  *t  de  la  traduction  de  (pirjipit  s  [isaiMUes, 
moiilie  ipic  l'auleui'.  dont  les  ouvres  n'ont  jaujais  élé  ras- 
sendilét'S,  était  un  homme  hkuus  médiocre  cpu,'  sa  réjiu- 
tation. 

Oui,  llois-lloltcrl ,  je  recoimois 
yuejc  l'ay  coiiseilli'  cent  fois 
Do  rruiiri*  les  lillres  |iijlili«|iu*s, 
I!t  (prci)  patoiiti's  aiiliioiili<iiiiS 
Je  l'ay  si^m-,  de  par  lo  l\oy , 
lu  privili'^o  malijr*''  tov. 

Dans  le  second  volume,  on  iiou\e  Ir^  mêmes  iiK-rites  et 
l«N  mémos  li'uvres  (pie  dans  le  premier,  et ,  de  plu>,  (pjel- 
{|ues  piiM-es  satyri(pies  <jue  lauleur  n'aNait  o-^e  publier  du 
vivant  de  ceux  (pi'il  alta(juail ,  entre  autres  contre  !.•  n.  Ii. 
et  puissiint  Altel  Sj'ivieii,  son  eonliere  a  l'Académie. 

Sa  passion  pour  le  jeu  le  joiça  plus  d'une  loi^  ;, 

Mettre  sou  Apollon  aux  paj^cs  d'un  libraire^ 


lion  pas,  comme  on  a  vu  de  son  temps  du  Kyor,  à  travailler 
sur  eommandfî,  mais  au  moins  à  faire  argent  de  ce  qu'il 
avait  composé,  et  il  était  a-^^c/  acxommodé  pour  pouvoir 
jouir  d'un  (uirrosse. 

Tallemant  raconte  (|ue,  craignant  sans  doute  la  tenta- 
tion de  vendie  un<;  maison  (]u'il  avait  lait  construire  à  la 
porte  de  liiclielieu,  et  de  rester  sans  logis  quand  il  aurait 
joué  et  perdu  le  prix  de  la  vente,  il  la  céda  à  Villarceaux  , 
sans  autre;  condition  (|ue  celle-ci  :  il  s'y  réservait  un  loge- 
ment, sa  vie  durant.  Tallemant  ajoute  qu'il  s'en  repcntil. 
Je  croirais  plutôt  encore  au  rep(;ntir  cju'a  la  iaute  ,  si  je 
n'avais  vu  ailleurs  M.  de  Villarceaux  appelé  l'Ijôle  de  Bois- 
Hobert. 

Ajoutez  à  ses  dépenses  de  jeu  ses  frais  de  pages ,  ses  frais 
de  table  et  ses  bonnes  œuvres.  Tallemant,  qu'on  est  obligé 
si  souvent  de  citer,  quand  on  parle  du  XVII*^  siècle,  dit 
qu'un  jour  il  prêta,  sans  espérance  de  les  revoir  jamais, 
trois  cents  pistoles,  une  valeur  de  six  mille  francs  de  nos 
jours,  au  marquis  de  Riclielieu.  On  l'en  blâmait  :  (f  Je  me 
souviendrai  toujours,  répondit-il,  qu'il  est  le  neveu  du 
cardinal  de  Richelieu.  »  Il  eut  l'agréable  surprise  d'être 
remboursé. 

Ce  fut  après  cette  rentrée^  sans  doute  ,  qu'il  acheta  aux 
champs  la  maison  appelée  Villoison  ,  qui  convenait  parfai- 
tement, disait-il,  à  ses  oisons  de  neveux,  et  (ju'il  voulait 
leur  substituer.  Une  les  lit  pas  trop  attendre. 

Loretqui,  en  parlant  de  son  retour  d'exil,  donne  à 
Bois-Kobert  cet  éloge,  que  le  cardinal  obtint  son  rappel 

Au  gré  des  plus  grands  de  la  Cour , 
Où  Tou  chérit  cet  homme  rare , 
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(jiii  fait  lied  vers  coiuiiit-  un  l'iuJare 
Kl  «(u'ou  aime  île  tous  côlés 
l'our  si.'S  aimablis  qualili^s. 

I.ûrtl  a  liiiMilùl  roccasioii  de  rcpii  lii  ilc  son  aini.  C'est 
diiiis  sa  ^azt'lle  ilu  H  avril  lOli'i  : 

Dois  Hubert,  homme  assez iiutable  , 

Assez  libre,  assez  accustable  , 

licrivaiu  assez  in^^éuii, 

Sur  le  Parnasse  assez  connu  , 

^N'est  plus  que  poussuTe  et  i|ue  lu  iidri- , 

I-a  Taïque  Tayaut  fait  desceutlre 

Depuis  dix  jours  dans  le  cercueil , 

l)ont  Apollon  en  a  |;raud  deuil. 

tl  joua  divers  persoiuia'^es; 

H  lit  de  ililVérenls  ouvra{!;e8  \ 

H  i-lait  tantôt  inventeur, 

11  riait  tantôt  traducteur, 

Il  iHait  de  Cour  ctd'K^lisc, 

lit,  pour  parler  avec  franchise 

De  ce  poète  si^^nalé , 

(Tétait  un  vrai  marchand  niôli". 

Celle  citation,  oulie  (ju'clh'  fait  connaître  le  nu'iile  cliro- 
n()lo^i<|nc  (le  la  j^azello  portit|uc  lic  Lord,  nie  ilisponse  de 
(lii'c  (|n'il  niouinl  \c  'M)  mars  ICG'2.  Il  (li-inandail  à  Dieu 
rn  niouraiil  d'rlir  au^si  bien  avec  .Nuire  Seij^nenr  (ju'il 
avait  été  avei*.  le  cardinal  de  llielielieu .  (jui  lavait  |)erdn, 
disait-il;  il  n'eut  (jne  le  temps  ensuite  de  doiuier  au  diabli- 
un  potage  a  l'oii^non  ,  iju'il  avait  pris  chez  d'Olonne  et  (jui 
lui  avait  lait  mal.  Mnil  peu  sérieuse,  sans  dignité  ,  comme 
pouvait  élri'  celle  d'un  iiouinn'  ijui  ne  songea  iju'a  s'amu- 
ser, i|ui  se  laissa  aller  à  tous  ses  pcnclianls,  (|ui  ne  pratiqua 
de  vertus  que  celles  ipii  ne  gènnient  pas  ou  ipii  servaient  ses 


goùl.s.  Il  lit  pt;u  du  mal,  (juithju»;  hicn.  Il  a  b«,'aucoup  ('-crit , 
mais  pour  sou  trmps,  sans  s'occujXT  beaucoup  de  la  poslé- 
iilé,  (|ui  lui  .1  icMclu  dcdaiii  poui  dédain,  mais  qui  ne  peut 
l'oublier  powilant  parmi  les  pitMniers  auteurs  de  noire 
lljéâln;,  et  (jui  doit  un  souvenir,  sinon  au  fondateur,  du 
moins  a  la  cause  de  l'Académie  Française. 
Voici  répilapjje  que  lui  lit  l.orot: 

(Ji-f^it  un  monsieur  de  Chapitre , 
(Ji-{5Îl  un  abbé  portant  mître  , 
Ci-gît  un  courtisan  expert , 
Ci-gît  le  fameux  Ijois-Robert. 
Ci-gît  un  homme  académique, 
Ci-gît  un  poète  comique^ 
Et  toutefois  ce  monument 
i\ 'enferme  qu'un  corps  seulement. 

Ai-je  si  n;al  fait  de    parler  d'un  bomme  à  qui  Lorel  a 
laissé  une  telle  épitaphe? 

Ch.-L.  LIVET. 
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